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CETACES DE L’'ANTARCTIQUE 
(BALEINOPTÈRES, ZIPHIHIDÉS, DELPHINIDÉS) 


Par le D' J. LIOUVILLE 


NATURALISTE ET MÉDECIN DE L'EXPÉDITION 


Les difficultés de l'étude que j'ai entreprise sont très grandes. 
On possède (rès peu de matériaux sur les Cétacés des mers 
australes, et même pour les espèces des zones tempérées gl 
règne la plus grande confusion au point de vue systématique. 
Les descriplions des espèces sont tout à fait insuffisantes, basées 
sur des exemplaires uniques ou sur des fragments de squelettes; 
de plus, les auteurs ont sacrifié à la détestable habitude de consi- 
dérer deux formes, rencontrées à de très grandes distances l'une 
de l'autre, comme appartenant à des espèces nécessairement 
différentes, etils les ont nommées différemment. Cette méthode 
a causé déjà bien des ennuis aux chorologistes et leur a fait 
commettre d'innombrables erreurs. 

D'autre part, les récits des voyageurs et explorateurs contiennent 
de telles erreurs manifestes et sont si peu détaillés qu'il est bien 
difficile d'en tirer quelque chose de précis. Quant aux baleiniers, 
aux gens qui vivent de la chasse des Cétarés, ils sont encore moins 
intéressants el sont certainement plus mauvais observateurs que 
les autres voyageurs. 

Énise-G. Racovirza. 
(Cétacés de la « Belgica ».) 


PRÉFACE 


I — Les Mammifères appartenant à l'ordre des C£rTacés, rencontrés 
dans les mers de l’Antarctide américaine par l'Expédition francaise, se 
rattachaient {tantôt au sous-ordre des Opoxrocètes, ou Céfacés à dents, 
tantôt au sous-ordre des Mysracocires, ou C'éfacés à fanons. 

Ces derniers sont les plus différenciés, et les caractères propres qui 
les distinguent des autres Cétacés atteignent leur plus grand degré de 
différenciation dans le genre Balæna. Nous commencerons donc par 
l'étude du sous-ordre des Mysracocètes pour continuer par les animaux 
considérés par les paléontologistes comme plus primitifs et appartenant 
au sous-ordre des Opoxrocëres. 


Deux familles, les Paleinidés et les Physétéridés, n'ont pas été aperçues 


Expédilion Charcot. — Lrouvinie. — Célacés de l'Antarctique, Î 


Il CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 

par nous dans la région comprise entre le 65€ degré ouest et le 125€ degré 
ouest, c'est-à-dire dans les Quapraxrs DE WEbDELL (Quadrant américain) 
et de Ross (Quadrant pacifique), ayant pour secteur moyen celui de Pile 
Dougherty et représentant le segment polaire exploré par le voyage 
du « Pourquoi Pas? ». Les animaux que nous avons reconnus figurent sur 
un tableau général des apparitions observées à bord de ce bâtiment. 
Ceux qui forment l'objet de ce mémoire ont été étudiés : 

2. Pendant les deux campagnes d'été du « Pourquoi Pas? » : 

5. Pendant l'hivernage à l'Ile Petermann ; 

Pendant le séjour de lFExpédition française dans l'Archipel des 
Shetlands Australes, parmi les baleiniers norvégiens ; 

. À l'état de squelettes sur les plages de l'Ile du Roi-George, en parti- 
culier à la Baie de PAmirauté. 

Comme ne seront décrits dans ce travail que les Cétacés déterminés 
pendant notre expédition, je liens à annoncer dès le début mon intention 
formelle de ne rien avancer que je n'aie positivement vérifié par moi- 
même. Cestdire que les allusions faites aux récits des navigateurs et des 
baleiniers (quelque estime privée que Je puisse avoir pour leurs per- 
sonnes) seront mentionnées ici à titre de renseignements extra-scienti- 
fiques, sans que la moindre part de ma responsabilité soit engagée dans 
interprétation qu'il pourra plaire au lecteur d'en tirer. 

Il. — Aussi, pour mettre chacun à même de juger en connaissance de 
cause la question de la Paleine franche, je consacrerai, dans la première 
partie de l'ouvrage, un chapitre liminaire à l'historique de cet inté- 
ressant Mystacocèle, qui ne me parait pas devoir dépasser le 60€ degré 
de latitude sud. 

Puis je ferai figurer dans un {tableau suivant la liste des Cétacés observés 
tant à l’est qu'à l'ouest du méridien de Greenwich, par les expéditions 
polaires qui ont été conduites dans l'Antarctique depuis le retour de la 
« Southern Cross » (1), en y comprenant les observations faites à bord de 
la « Belgica ». 

Ce mémoire comprendra ensuite deux autres divisions : 


1 Le tableau des apparitions de Cétacés observées au sud du 50° degré par toutes les expédi- 
tions antérieures à celle de Borchgrevink ayant été dressé par Racovrrz\ dans son ouvrage Voir 
plus loin, le lecteur est prié de s'y reporter (377, p. 114 à 119). 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. NT 


La seconde partie, systématique, anatomique et zoogéographique ; 

La troisième partie, industrielle. 

HT. — La seconde partie, comportant la discussion de l’analogie des 
espèces polaires au Nord et au Sud, contiendra l'étude de chaque Cétacé 


observé par l'Expédition française suivant le plan que voici : 


10 A. SYNONYMIE DU GENRE. 


B. DiIMENSIoNSs. 
x. Dos. 
| 19° Corn. 8. Ventre. 
C. CoLoRATION. . (y. Nageoires. 
29 Fanons ou dents. 
( o0 Langue. 
1° Généralités. 
\ 20 Téte, évent, cou. 
| } 3° Dos, dorsale, queue. 
90 SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 40 Elancs, pectorales, ventre. 
| (a. Souffle. 
| 2 6. Sonde. 
E. MOUVEMENTS ... | 20 J)jpers (ébats, course, repos). 


| 


D. FORME pu corps 


19° Æespiratoires 


9° De l’agonie. 
F. NoURRITURE. 
G. PARASITES. 
| H. AIRE DE DISPERSION. 
( 1° Chasse. 
°°° (20 Produits. 


T. INDUSTRIE. . 

Des photographies accompagnées de dessins originaux illustrent 
chaque chapitre et établissent l'identité entre les espèces polaires de 
l'hémisphère Nord et les espèces polaires de l'hémisphère Sud. 

Cette partie est terminée par une clef dichotomique pour reconnaitre 
les espèces en cours de route. 

IV. — La troisième partie est consacrée à la capture des Cétacés dans 
les eaux de l’Antarctide américaine et à l'industrie locale qui s'y rapporte. 
Elle traite la question pratique de la chasse à la Baleine, en pré- 
sentant l'exposé exact de l’industrie à laquelle se livrent les pêcheurs 


norvégiens, — telle qu'ils la pratiquaient lors de notre paysage sur leur 
aire de chasse, — et en tirant de ce que nous avons observé les 


considérations d'ordre économique qui se dégagent de cette enquête. 
V.— L'ouvrage se termine par un index bibliographique des références 
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citées en cours de lecture et rangées en trois siècles (car la Httérature 
cétologique est déjà ancienne), que d’aucuns peut-être jugeront profus. 
Qu'ils veuillent bien avoir égard aux intentions de l'auteur, qui l’a dressé 
“premièrement en vue d'aider les recherches des autres explorateurs 
zoologistes pour l'édification desquels ne fallait ometltre aucun ouvrage 
sur l'Antarctique susceptible de les intéresser, ensuite dans le dessein 
de montrer l'analogie des espèces polaires rencontrées avec leurs 
congénères du Nord. L'abondance des ouvrages cités sur la faune 
septentrionale provient du fait que les animaux arctiques ont été décrits 
avant ceux de lPAntarctique et que l'établissement des genres à élé 
prunitivement fondé sur des observations, des pièces, ou des dessins, 
pris dans les glaces du Nord. 

VI. — Je dois, avant de traiter ces matières, remercier ceux qui 
n'ont rendu un tel travail possible : 

S. A. S. LE Price Azgerr If pe Moxaco, auquel il m'est aussi sensible 
qu'honorable de rendre une fois de plus l'hommage de ma gratitude pour 
l'hospitalité recue dans Sa fondation de Paris, après plusieurs campagnes 
faites à bord de Son yacht, la « Princesse-Alice », où j'ai appris à connaître 
les Cétacés, et le sang-froid plein d'adresse de lauguste chasseur, 
qui enrichissait les trésors zoologiques de Son musée avec leurs 
dépouilles. 

M. le Dr Paur Recxarn, directeur de l'institut océanographique, 
dont l'accueil bienveillant m'a ouvert les portes de ce bel établissement 
en mettant un de ses laboratoires et son intéressante bibliothèque à ma 
disposition dès le retour en France de l'Expédition antarctique. 

M. le Dr Louis Jouax, professeur au Muséum et à l’Institut océa- 
nographique, qui, avant assumé de diriger la publication des fiésultals 
scientifiques de la Mission Charcot, n'a fait l'honneur de me conlier le 
mémoire sur les Célacés de l'Antarctique et nr'a témoigné son intérêt en 
me permettant de publier ce travail dans les conditions excellentes où 
il se présente aujourd'hui. 

Les NATURALISTES, COMPAGNONS DE VOYAGE et AnTistEs, dont la collaboration 
à des degrés divers m'a fourni les éléments nécessaires au présent” 


mémoire. Au premier rang de ceux-ci, je liens à remercier mon très 
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éminent prédécesseur dans les mers australes, Évize-G. Racovrrza. Son 
ouvrage sur les Cétacés, publié parmi les fésullats du voyage du S. Y. 
« Belgica » (Anvers, 1903), dont il était le naturaliste, n'a pas laissé 
grand'chose à faire pour ses successeurs dans les glaces antarctiques, 
et je dois presque m’excuser de traiter le même sujet après lui. Une des 
raisons qui peuvent vaincre mon hésitation à venir ajouter si peu de 
faits nouveaux à ce travail d'observations exactes et de haute critique z00- 
logique, c’est d'y trouver l'occasion ainsi offerte de publier la vérification 
de ce que M. Racovirza a découvert dans des conditions que la rencontre 
des baleiniers norvégiens à rendues pour nous bien plus faciles. Moins 
favorisé que nous par la fortune du voyage, il a su cependant déterminer, 
“grouper, coordonner et décrire, parfois au prix des plus grandes diffi- 
cultés et toujours avec une acuité de perception qui rend son ouvrage 
remarquable. Je tiens à ajouter que je ne fonde le droit de décerner 
mon modeste éloge à ce biologiste éprouvé que sur le fait d'avoir pris 
part moi-même à une expédition antarctique en qualité de médecin 
et de zoologiste, m'autorisant ainsi d'une expérience qui me permet de 
juger en connaissance de cause toutes les difficultés qu'a rencontrées 
dans l’accomplissement de sa mission le compagnon d'Adrien de Ger- 
lache et qui m'a mis à même d'apprécier la valeur et l'exactitude de 
ses observations autrement qu'à travers les livres. Car Je crois que ceux 
qui ont eu, comme lui, à traverser les épreuves de l'Antarctique et à 
rapporter des documents d'histoire naturelle, particulièrement en ce 
qui regarde les Cétacés, sont mieux placés que d’autres pour 60omx 
prendre à la fois tout le mérite, toute l'importance et tout l'intérêt de son 
mémoire. Telle est la raison qui fera peut-être pardonner la faible contri- 
bution que J'apporte aux études cétologiques commencées par le natura- 
liste de la « Belgica », dont je m'honore de m'être inspiré. 

Me conformant à son exemple, je me suis borné ici, comme je Par dit 
plus haut, à rendre compte seulement des Cétacés que J'ai pu déter- 
miner moi-même, seul, ou avec le concours de compagnons dont j'ai été à 
même d'apprécier la qualité d'observation scientifique. Mon collègue 
M. Louis Gux, également naturaliste de la Mission, et qui par ses fonctions 


élait au premier rang de ceux-ci, m'a fourni en outre d'excellentes photo- 
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graphies qui figurent dans cet ouvrage. M. RexE Goprnoy, Enseigne de 
Vaisseau de première classe, m'a communiqué à différentes reprises de 
sérieuses observations, prises selon la méthode qu'il avait bien voulu me 
demander de lui enseigner pour interpréter les apparitions des Cétacés : 
la note publiée plus loin sur Lalænoplera acuto-rostrata Lacér. témoigne 
de sa fidélité d’observateur. 

Mais je dois une mention particulière à M. ALBERT SENOUQUE, physicien 
de l'expédition et chargé des travaux photographiques, qui a pris la peine 
de recueillir sur mes indications, avec une inlassable patience, tous Îles 
documents cétologiques que les conditions du voyage nous ont permis de 
prendre, et particulièrement les belles photographies d'ossements gisant 
sur la grève de l'Ile du Roi-George, dans la Baie de l'Amirauté. 2 

Les positions exactes de notre navire au moment des observations que 
nous avons pu prendre sont dues à la bonne grâce du Lieutenant de 
vaisseau Maurice BoxGRax, alors commandant en second le « Pourquoi 
Pas ? »,.et chef de l'état-major scientifique à partir de notre arrivée à 
Buenos-Aires (novembre 1909). 

Je dois encore mes remerciements à MM. le Pr ‘Trovessarr, du 
Muséum d'Histoire naturelle, tant pour les éclaircissements trouvés dans 
son précieux Cataloqus mammaliun que pour laide qu'il a bien voulu me 
donner en me laissant profiter de ses lumières de systémaliste lors de 
l'identification des espèces décrites ci-après ; le PT Einan LôxxerrG (de 
Stockholm) et Le DT Ferxaxn Lame (de Buenos-Aires), dont les sages 
conseils et les précieuses publications, libéralement offerts, m'ont été 
d'un grand secours; le peintre AXbR£ SiLIcE, pour son aide éclairée dans 
l'arrangement matériel du volume; le Dr J.-B. Cuarcor, chef de FExXpédi- 
Lion antaretique française, qui n'a communiqué des renseignements com- 
plémentaires fournis par les baleiniers après le retour de notre Mission. 

Enfin je n'aurai garde d'oublier le concours précieux que Jai eu la 
bonne fortune de trouver dans la collaboration d'un élève de l'École des 
Beaux-Arts, M. Sépasriex LAURENT, artiste peintre et dessinateur, au talent 
duquel je dois Favantage de présenter des illustrations originales, dont la 
valeur artistique n'échappera à aucun connaisseur. 


Institut océanographique, Paris, le 4° juillet 1913. 
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Et qu'on ne dise pas que ces expédilions commerciales peuvent 
être au moins utiles à la science, seules les expéditions scienti- 
fiques peuvent rapporter des résultats définitifs et utilisables ; 
ce sont les seules qu'il faut encourager, car la science n’est que 
trop encombrée déjà de racontars et de légendes dont elle a 
peine à se débarrasser et qui nuisent plus à son essor que les 
expéditions sérieuses ne l’aident à avancer. 

Racovrrza (Cétacés, p. 86). 


19 ESPÈCES POLAIRES DU NORD ET DU SUD. — 2° ESPÈCES RENCONTRÉES PAR L'EXPÉ- 
DITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE (1). — 39 LA BALEINE FRANCHE (BALÆNA ACSTRA- 
LIS Dress.) DOIT-ELLE ÊTRE CONSIDÉRÉE COMME UN ANIMAL ANTARCTIQUE? — 
4 TABLEAU GÉNÉRAL DES APPARITIONS DE CETACÉS BEPUIS 1900 DANS LES MERS 
DU POLE AUSTRAL. 


(1) Pour abréger, je n'ai pus cri devoir faire figurer sur ces tableaux, non plus que sur la liste géné- 
rale des apparitions de Cétacés dans l'Antarctique depuis les publications de la « Belgiea », un certain 
nombre d'indications trop sommaires, imprécises où erronées, consignées sur notre livre de bord au 
mois de janrier 1910 (exemples : quelques souffles de Cétacés, un troupeau de souffleurs, plu- 
sieurs souffles de Baleines, termes impossibles à identifier). 
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{. — ORDRE DES CÉTACÉS : 


ESPÈCES POLAIRES DU NORD ET DU SUD. 


FAMILLES RANGÉES 


PAR ORDRE D'ADAPTATION 


A LA VIE PELAGIQUE. 


! BALÆNIDE 


© — a  ——— 


ESPÈCES 
DU NORD. 


(Balæna mysticetus L. 


= — Em 


POLAIRES 


oo —— 


DU SUD. 


Balæna australis DESMOULINS. 
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2, — TABLEAU DES OBSERVATIONS CÉTOLOGIQUES NOTÉES A BORD DU « POURQUOI PAS ? » 
AU SUD DU5ï° DE LATITUDE. 
A.— Première campagne d'été. — Hivernage. — Séjour à la Station des Baleiniers. 
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FABLEAU DES OBSERVATIONS CÉTOLOGIQUES NOTÉES A BORD DU « POURQUOI PAS ? » 
AU SUD DU 550 DE LATITUDE 
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N. B.-— Les latitudes ellongitudes données pour la banquise sont celles du point de midi. Les positions indiquées ont 
été fournies par l'obligeance de M. le Lieutenant de vaisseau Maurice Bongrain, commandant en second du « Pourquoi 
Pas ?», chargé de l Hydro, graphie et des Observations astronomiques de l'Expédition antaretique française. 
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3. — LA BALEINE FRANCHE (BALÆNA AUSTRALIS Des.) DANS L'ANTARCTIQUE. 
L'Y A-T-ON JAMAIS INDISCUTABLEMENT OBSERVEE ? — SES MIGRATIONS. 

Le groupe des Mystacocètes, qui comprend les deux genres Zaliena 
(Baleines proprement dites ou Éaleines franches, sans aileron dorsal, mais 
pourvues de hauts fanons) et Balænoptera (Rorquals ou Paleinoptères, 
pourvus d'un aileron dorsal, mais munis de fanons beaucoup plus petits 
et de nombreux plis sur la face ventrale), nous amène tout d'abord à 
parler de la fameuse Baleine franche de l'hémisphère Austral, Balena 
australis DEsvouuxs, dont la présence dans les glaces de l'Antarctique 
est si contestée au delà du 600. 

Les voyageurs et les baleiniers désignent respectivement sous le nom 
Right Whale en anglais, de Retheal en norvégien (pour ne prendre dans 
la longue liste des appellations populaires que celles qui traduisent pré- 
cisément notre mot Baleine franche, aussi bien les Paleines de Fhémi- 
sphère Nord, . mysticetus L. et BP. glacialis Boxx\rERRE (2. biscayensis 
Aucr.), que la Baleine de l'hémisphère Sud, 8. australis Desmourixs. 

Dès la fin du xvine siècle, les navigateurs que leurs déplacements 
avaient conduits dans les mers de l'hémisphère Sud remarquaient labon- 
dance des grands Eétacés, à mesure qu'ils se rapprochaient du Pôle. Le 
Capitaine (?) AmBroise COWLEY prit part, en 1683, à l'expédition des Bou- 
caniers, qui partit de Chesapeake sous le commandement de Fabominable 
aventurier Joxa Cook, — lequel ne doit point être confondu avee le brave 
et savant Capitaine James Cook (1728-1779), — et parcourut, aux ordres 
de ce triste compagnon, le Détroit de Magellan, le Cap Horn, lle Juan 
Fernandez, les Iles Galapagos et autres points des mers australes. Il 
rapporte le nombre extraordinaire de grandes Baleines rencontrées pen- 
dant son voyage : «We saw also abundance of large whales more in those 
southern seas, as FE may say, by a hundred to one, than we have to the 
northward of us (1) .» 

La Baleine franche ayant de tout temps fait la richesse des populations 


de l’hémisphère Nord, qui l’exploitaient pour sa graisse et pour ses 


(4) Voyage round the globe (A. D. 17 
magellaniques » (A. D. 1711). 


29), cf. trad. francaise sous le titre de « Voyages aux Terres 


0 CÉTACÉS DE L'ANTA RCTIQUE. 

fanons, il était naturel qu'aux périodes de disette les baleiniers de 
l'Europe et de l'Amérique pensassent à chasser les précieux Cétacés dans 
ces mers du Sud, où les voyageurs leur en signalaientun si grand nombre. 
I ya, eneflet, grande analogie, au point de vue du profit commercial, 
entre les espèces du genre Palæna, dans le Nord comme dans le Sud. Les 
unes comme les autres sont faciles à approcher, peu rapides dans leurs 
mouvements, friandes d'air frais fréquemment aspiré à la surface de 
l’eau, aisées à essouffler lorsqu'un harponneur adroit fait remorquer par 
elles son embarcation chargée de rameurs ; elles sont, de plus, incapables 
de faire face à l’assaillant pour se défendre, promptes à mourir sous les 
coups de lance et, au demeurant, abondantes en huile et en riches fanons 
plus qu'aucun autre Mystacocète. Dans les mers du Sud, aussi bien que 
dans les mers du Nord, ce sont donc des proies de choix et d'un ren- 
dement à peu près identique. Maintenant que l'industrie baleinière se 
transporte avec facilité d'un hémisphère à l’autre et que les pêcheurs des 
fords de Norvège viennent canonner les Mystacocètes sur des bateaux 
de fer, jusque dans les glaces du Subantarctique, pendant la saison d'été, 
ilest d'un intérêt économique autant que zoologique de noter les appa- 
ritions de la Baleine franche au sud du Chili, sur les côtes duquel tous les 
Célologistes savent qu'on la rencontre. Dépasse-t-elle de beaucoup le 
cap Horn ? Franchit-elle Le 600? Pouvons-nous la considérer, après ce 
que nous avons vu, lu ou interprété de son histoire, comme un Mysta- 
cocète antarctique? La vérité scientifique n'oblige à ne pas m'en porter 


garant un seul instant, pour les raisons développées dans ce qui suit. 


Depuis Auerio Vespuccr, qui, parti en 1501 avec des Portugais, pour 
explorer le Brésil, fut détourné de sa route et, selon toutes vraisem- 
blances, découvrit la Géorgie du Sud, jusqu'au commencement du 
xnxe siècle, plusieurs expéditions avaient atteint des latitudes australes 
voisines du Cap Horn, et quelques-unes s'étaient même avancées jusqu’au 
740 Sud (J. Wenpez, 1822-1824). 


Nous allons en passer une rapide revue afin de relever dans leurs récits 
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de voyage si la Baleine franche a été observée par eux, avec certitude, 
dans les mers antaretiques au sud du 609 de latitude. 

En 1520, Francisco pe Hoces franchit le Détroit de Magellan, non encore 
nommé, pénètre dans l'Océan Pacifique et découvre probablement le 
Détroit de Lemaire. 

En 1522, Ferxaxno MacaLnaes découvre et franchit le Détroit, auquel on 
a donné son nom (Wagellan). 

En 1578, Fraxcis Drake, ayant fait la découverte du Cap Horn, où il 
débarque reprend la mer et est entrainé par la tempête à des latitudes 
très australes, qu'on ne peut évaluer rigoureusement. 

En 1580, Pepro Sarmiento DE Gauso4 double le Cap Horn. 

Tous ces navigateurs restent donc dans le Subantarctique, où il n°\ 
aurait rien d'étonnant qu'ils eussent rencontré Palæna australis sur leur 
route. 

Mais, en 1599, Dirk Gnerrrz aperçoit, par 640 Sud, une terre avec des 
montagnes élevées, couvertes deneige, et qui lui rappelle Paspeet de Ta 
Norvège. C'est Archipel de Gheritz. De Baleines franches, il n’est point 
question. 

ScHouTEx et LemaiRe, en 1616, explorent le Détroit de Lemaire et don- 
nent au cap le plus sud des îles de la Terre de Feu le nom de //oorn, en 
souvenir de la ville natale de Senourex. Et, en 1624, Jacor L'ITERMITE 
dépasse cette latitude et atteint le 610 Sud. 

’ar les découvertes de son voyage, fait en 1643, Brouwer démolit la 
vieille théorie qui alors avait cours, et selon laquelle une vaste 7erra 
Australhs Ss'étendait au Sud de l'Amérique (la preuve contraire fut 
donnée par la révélation de l'étendue réelle de l'Ile des États, près du Cap 
Horn). 

ANTONIO DE La Rocne, en 1675, confirme la découverte de la Géorgie du 
Sud, et BarrnoLouEw Suarr, en 1681, atteint 619 et rencontre des icebergs. 

Vers 1681 (l’on n’est pas bien fixé), Epwarn Davis, naviguant au milieu ; 
des glaces flottantes, s'avance dansle Sud jusqu'au 620 45”. 

Du xve au xvie siècle, quatre voyages au delà du 609 Sud sont donc 
bien authentiquement accomplis. Rien de manifeste à l'égard de la Baleine 


franche n'en est resté. Passons au xvine siècle, qui fut glorieux pour la 
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France et pour lAngleterre, dans lhistoire de l'exploration australe. 

En 1700, Woopes Rocers atteint 619 53’ Sud. 

En 1716, Le Gexnis pe LA Baranaus et, en 1719, GEorGEs SnELvokE s’avan- 
cent jusqu'à 610 30” dans la même direction. 

On prétend qu'en 1722 Jacor RoGGEweRE, qui à atteint 620 307 Sud, eut 
un de ses vaisseaux, le « Thienoven », qui dépassa le 640 de 58 minutes. 

La Compagnie des Indes, en 1738-1739, fit les frais de la première expé- 
dition antarctique. Elle envoya dans les mers du Sud Bouver be Lozier et 
Hays, à bord de l'« Aigle » et de la « Marie ». Is découvrirent, le 1er jan- 
vier, les Iles Bouvet, par 549 Sud et 270 de longitude de Ténériffe, 
nommeérent un sommet le Cap de la Circoncision, et revinrent sans avoir 
pu y débarquer, mais après avoir navigué 1500 milles au-dessous du 
70 Sud. 

C'est un passager français, Duéccoz-Guüvor, qui raconte lodyssée dun 
bâtiment espagnol, le « Léon », sur lequel il s'était embarqué en 1750, 
et qui l’emmena tout autour de la Géorgie du Sud. 

Entre 1771 et 1772, le Capitaine Marrox pu Fresxe, le Lieutenant Crozer 
et le Chevalier Ducresueur découvrent l'archipel des îles Crozet. 

Et l'année suivante, entre 1773 et 1774, Yves-Josepn DE KERGUELEN- 
Trévanec découvrait la terre à laquelle on a donné son nom. C'était un 
eroupe d'îles où il revint, pour en prendre possession, au nom du Roi de 
France. 

Pendant ce temps, et jusqu'en 1777, le Gouvernement britannique 
donna au Capitaine JAues Cook, avec son second Torias FERXEAUX, le com- 
mandement d'une expédition nalionale dans les mers du Sud. Celle-ci 
réduisit à néant la théorie de la Terra Australis, qui conservait des par- 
tisans (24). Le cerele antaretique fut passé pour la première fois, et à trois 
reprises différentes, et Cook atteignit 710207: il n'était done plus qu'à 
1130 milles anglais du pôle Sud! En janvier 1775, il redécouvrit la 
Géorgie du Sud et dressa la carte de sa côte septentrionale. Il découvrit 
l'archipel des Sandwichs Australes, où il ne put débarquer. En 1777, il 
redécouvrit les Iles Marion et les fes Kerguelen et établit leur position 
céographique définitive. 


Les Iles Bouvet à leur tour furent redécouvertes en 1808 par Jaues 


CÉDACGÉSIDE L'ANT: A RCTIQUE. 0 


Lixpsay et Tomas Horper. De même, en 1819, Wii Suiru redécouvrit 
la Terre de Dirk Gheritz, et donna à l'archipel le nom de Shetlands 
Australes. La carte en fut dressée sur place, avec laide du Lieutenant de 
vaisseau BRANSFIELD. 

Or, ni ces derniers auteurs, ni le Capitaine Cook (1779) (41 à 44), 
son second FurxEaUx (même date), ni le naturaliste Forsrer (1777 et 1778) 
(48 19), ni plus tard l'Américain Enmuxn FaxxixG, qui pénétra lAntarc- 
tide en 1797 et 1818, et visita la côte Ouest de la Terre de Graham, ne font 
allusion, dans leurs rapports, à la Baleine franche, qu'ils devaient certai- 
nement connaitre. 

Cireumnavigateur et phoquier à ses heures, Monrez (226), le premier, 
prétend l'avoir vue en grand nombre, le 14 décembre de l'année 1822, 
par environ 100 23’ Est de longitude Greenwich et 600 {1'de latitude Sud. 
Mais les assertions incertaines de cet auteur fantaisiste sont plus que 
sujettes à caution, et la confiance qu’on pourrait accorder à son expé- 
rience, après ses voyages dans le Pacifique, les mers de Chine, FOcéan 
Indien, l'Atlantique et la Mer Antarctique, ne résiste pas à la lecture de 
son ouvrage, publié à New-York, en 1841. 

uit ans après, un auteur plus digne de foi, le Capitaine Joux Biscor 
(328), de la Marine Royale, parti d'Angleterre pour le compte du riche 
armateur Expersy (422), avec le brick «Tula » et le côtre « Lively », 
signale #. australis le 4 décembre 1830 par 350 Ouest de longitude 
Greenwich et 51948" Sud, ce qui est tout à fait vraisemblable. 

Le Capitaine de Frégate JAcquiNor, commandant en second, sous les 
ordres du Commandant Douoxr p'Urvizze (418), l'expédition autour du 
monde ordonnée par le Roi des Français, et embarqué à bord de « la 
Zélée », publie dans le récit que son chef fait paraitre au retour quelques 
remarques sur les Cétacés rencontrés en cours de route. Il décrit le souflle 
du Aightwhale (sic), en setrompant d'ailleurs sursa nature physiologique, 
et une note annexée au premier volume, parmi celles dont le chef de 
expédition aimait à faire suivre son texte, parle de Baleines franches 
aperçues le 20 février 1838 par environ 60930’Sud, c’est-à-dire à la lati- 
tude des Iles Orcades. 


Les inlassables promoteurs d'expéditions antaretiques que furent les 
l 
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chefs de la maison Enderby (1) (de Londres), dont Fun, le riche el assez 
éclairé Cnanzes Exoerey (422-423), si intéressé par ses affaires à éditer les 
récits faits par les commandants des vaisseaux qu'il affrétait pour ses 
missions commerciales, publientque le même mois (février) de l’année 
suivante, par 620 28/Sud, Joux Mac Nas (2), second du capitaine BALLENY, 
embarqué sur le côtre « Sabrina », aperçoit des Baleines franches qu'il 
désigne sous le nom de Pack Wales (à Vexclusion des autres Cétacés, 
qu'il appelle différemment). 

Le 16 février 1840, par 990 00’ Tongitude Est de Greenwichet 649 21"Sud, 
le Commandant de la Marine des États-Unis, Cnarzes Witkes (318), qui fit 
deux expéditions de TS38 à 1872 dans FOcéan Antarctique avec une flot- 
lille de einq navires, signale 2. australis, aperçue au cours de son second 
voyage (3) à bord du « Vincennes ». 

Le 29 décembre de la même année, à bord de « FErebus », le Comman- 
dant J. CL. Ross, de la Marine britannique, chef de la mémorable expé- 
dition de « l'Erebus » et du « Terror», qui navigua de 1840 à 1843 dans 
les mers antaretiques avant à son bord Mac Cormier (242), et le matelot 
A1. Cruc (4), embarqué sur le « Terror » (capitaine Fr. Crozier) signalent 
des Baleines franches que toutefois les deux premiers nomment lantôt 
Black Whales et tantôt Right Whales. 

(Quant à Cru, la traduction en allemand, par Divin Gray, de son 
ouvrage ne mentionne que Je mot Ïa/e, qui, sans autre indication, 
sisgniie Célacés.) 

Jusqu'ici cette différence d'appellation ne pourrait faire naître qu'un 


faible doute à esprit pour l'identification de #, australis, mais là où il 


(4) MM. Exvorrey (de Londres), en 1831-1832, avait déjà armé à leurs frais Le brick « Tula » (loc. 
cit, commandé par Le Capitaine Jonx Biscor, qui revint ayant découvert la Terre de Graham et la 
Terre Enderby. L'année suivante, ils le placérent à la tète d'une nouvelle mission, mais son bâti- 
ment fit naufrage. En 183$, s'étant unis à d'autres marchands, ils donneérent à un autre officier 
de la Marine royale, Joux Barre, le commandement de la goélette « Eliza Scott » et du côtre 
« Sabrina », sur lequel s'embarqua son second, l'Écossais Joux Mac Nas. Ces deux navires quit- 
lèrent Londres le 16 juillet el revinrent en 1839. 

2) Mae Nas (d.), Extract from the Log of {he Schooner «€ Eliza Scott », captain John Balleny 
while S. 0f5595° Sud de latitude, 1839, Kept by Me. Nab, second mate (Cf. The Antaretie Manual, 
318-300 

3) Avec les vaisseaux suivants : € Vincennes » (comm, Wiikes), « Peacock » [cap. Hupsow), 
« Porpoise » (cap. Rixcozn), « Fivingfish » (cap. PiNKNEY). 


4, CE Gray, plus loin. 
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devient impossible de se défendre d'une grande méfiance, c'est quand on 
aperçoit le désaccord qui règne au sujet des déterminations de Cétacés 
entre cestrois observateurs naviguant cependant de conserve. Gray (457) 
en 1892, Buzz (86) en 1896, désireux, pour des raisons qui n'échappent 
pas à la sagacité pénétrante de RicovrrzA (877), en 1903, d'interpréter les 
termes employés par ces auteurs dans le sens de 2. australis, en arrivent 
eux-mêmes à une interprétation contradictoire. Tout le chapitre que con- 
sacre à la discussion de leurs arguments le naturaliste de la « Belgica » 
est à lire comme un modèle de saine critique zoologique (loc. cit. pp. 75 
à 86). En voici le résumé : 

Le voyage de Ross se décompose en trois campagnes d'été 

La première dure du 17 décembre 1840 au 3 avril IS#1 :; la seconde, 
du 2 décembre 1841 au » avril 1842 ; la troisième, du 17 décembre 1842 
au 24 avril 1843. 

Au cours de ces troiscent vingt-huit jours de navigation, les trois obser- 
vateurs signalent l'apparition d'à peu près 80 Cétacés, parmi lesquels la 
Baleine franche apparait une fois par environ 174930" Est longitude de 
Greenwich et 630 20’ Sud (Ross : identification discutable, et Mac Conuie : 
détermination insuffisante) pendant la première campagne; zéro fois 
pendant la deuxième campagne ; et Le 31 décembre 1842 par 550 28 
longitude Ouest de Greenwich et 63950" Sud (Ross), le 1er Janvier 1843 
par 559 54 longitude Ouest de Greenwich et 64914 Sud (Mac Cormier) et le 
D janvier [843 par 59057 longitude Ouest de Greenwich et 649 T1" Sud 
(Mac Conuicr : détermination insuffisante) : au total trois fois, dont une très 
douteuse, pendant la seconde campagne. 

Mais Ross avoue n’avoirpas d'expérience personnelle en ce quiregarde 
BP. australis, car la fin de son observation du 29 décembre 1840 se traduit 
en français par : « On apercut beaucoup de Baleines, principalement de 
l'espèce noire commune (Zack Whale — Baleine franche Liouville), res- 
semblant beaucoup à la Baleine du Groenland, #24s que l'on dit distincte 


de celle-ci (4). » Quant à Mac Conuick, le passage de son rapport sur la 


(1) D'autre part, le rapport de Ross est fait avec les rapports des officiers de quart, inscrits 
sur le livre de bord, document qui n'a jamais de valeur cétologique, sauf exception, comme il 
suflit d'en lire un pour s'en rendre compte (Voir p. 1, note 1). 


5) 


Expédition Charcot. — Liouvize, — Célacés de l'Antarctique. o 
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mer de Ross, publié dans le tome IT de l'ouvrage de Ross (1), qui parle 
des Cétacés,se traduit par : «Dans lamerlibre, des Baleines soufflatent 
dans toutes les directions, surtout le Baleinoplère et un beau Grampus 
bigarré ou petit Cétacé... » Ceci ne me semble pas plus qu'à Racovrrza 
faire allusion aux Baleines franches. 

Mais si, suivantla suggestion de Gray et Bezz, 1 fallait lire Pack Wales 
(Baleine franche) partout où Ross et Mac Cormier ont employé le mot 
anglais WAale, comme Cru (trad. par Grav) le mot allemand Wa/, nos 
trois auteurs, sur les 0% observations respectives de leurs trois ouvrages, 
réduites par Racovrrz à 78 apparitions (en ne comptant que pour une les 
cilations du même jour, et dont je porte ci-dessus le total à SO en chiffres 
ronds), auraientreconnu 63 foisla Baleine franche! Wne leur resterait done 
que 41 observations à partager entre le genre des Baleinoptères et le 
croupe entier des Odontocètes ! Fose affirmer que le résultat d'une telle 
interprétation aboutit à faire dire gratuitement à ces navigateurs une 
absurdité. Enfin la distinction qu'ils font eux-mêmes entre les noms vul- 
caires d'espèces et le terme ordinal de Whale établit qu'ils entendent ce 
mot dans son véritable sens anglais, celui de Cétacé (2). Pour Cru, il 
est elair qu'il emploie Wa/ (3) dans le même sens. 

Conclusion provisoire : Ross, qui est un grand navigateur, est un cété- 
logiste incertain ; Mac Coricr et lui ne sont pas toujours d'accord: GraiG 
ne parle pas de Zaleines franches: mais si, pendant leurs deux premières 
campagnes, ils n'apercoivent point ces animaux après le 600, il n'est pas 
impossible qu'ils en aient rencontré au delà de ce parallèle pendant leur 
Lroisième campagne. 

Examinons la valeur de cette conclusion provisoire. 

C'est une grande tentation, pour quiconque esUmordu par Pambition de 
se faire accorder le commandement d'une mission polaire, que d'invoquer 
l'intérêt économique, afin de justifier la confiance des Princes, des États 


ou des particuliers qui font les frais de ces voyages. 


(4) Loe. eit., p. #17. 


2) «In the course of {he day a great number of whales where observed... They where chiefly 
of large size and of the hunchback kind. » (Ross, cit. par Racovrrzs, loc, cit, p.78 
[ 
3 « … Grosse mengen Wale von verschiedenen Arlen » (Cru, trad. par GR, cit par 


Racovrrza, loc. cit, id.). 
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L'expédition proposée par les frères Joux et Davin Gray, désireux de 
lancer une affaire d'exploitation industrielle de la Baleine dans lhémi- 
sphère Sud, fut amorcée par linterprétation tendancieuse des textes de 
Ross, Me. Coruicr et Grau, dont RacovrrzA fait justice comme je viens de le 
résumer, La mort de l’un des frères mit fin à ces projets. Mais idée fut 
reprise par des armateurs écossais, quimontèrent pour leur propre compte, 
en 1892-1893, l'expédition des « Dundee Whalers » (1) vers la Terre 
de Graham (découverte en 1831-F832 par Joux Biscor, loc. cit, au cours 


Di 


d’un voyage commercial). La mème année (1892-1895), le « Jason » | 
accompagné de deux autres navires, était également envoyé sur Îles 
mêmes lieux, mais par une maison allemande. Et l'année suivante (IS9%- 
1895), Buzz, l’autre interprétateur intéressé des récits de l« Erebus » et 
du « Terror », partit pour explorer les parages de la Terre Victoria, à bord 
de l’« Antarctic » (3). 

Or, ni la « Balæna », ni « l'Active », ni la « Diana », ni « la Polar 
Star », nile « Jason », ni la « Herta », ni « le Castor », ni l’€ Antarctic », 
ne nous rapportent une seule observation sérieuse, scientifiquement ou 
même pratiquement prise, mais avec des détails et une tenue générale 
dans le récit, pouvant entrainer la conviction qu'ils aient rencontré, füt-ce 
une fois, 2. australis DESMOULINS. . 

Ross aurait-il done pris des Baleinoptères pour des Baleines ? Ni Gr 
(loc. cit), ni Bu (loc. cit), ni Bruce (80, 81 et 229) ne veulent en convenir: 

1° Parce que Ross avait une grande expérience des régions polaires. 


lHiéponse : ce qui n'entraine pas comme une conséquence nécessaire la 


(4) Comprenant quatre navires, dont trois avaient embarqué des naturalistes malheureusement 
pas encore spécialisés à celle époque en cétologie : la « Balæena » (avec Brücr), « PActive » [avec 
Doxaup), la « Diana » (avec CauPsezz ?) et la « Polar Star ». 

(2) Commandé par le Capitaine Lansex, qui fit vers la mème époque trois expéditions dans 
l'Antarctide américaine : la première seul, la seconde en novembre et décembre 1893 avec 
« Ja Herta » (cap. Evexsex) et «le Castor » (cap. PETERSEN), la troisième seul, en janvier et 
mars 1894, — sans compter d'autres missions, loujours commerciales, accomplies depuis, tant 
dans les régions polaires boréales que dans les régions polaires australes, avant de se lixer 
aujourd'hui dans la Géorgie du Sud, pour se consacrer à l'industrie baleinière. 

3) Commandé par le Capitaine Kmsrexsex. L'organisation de l'expédition de Buze fut faite de 
concert avec le célèbre baleinier Svexo Foyx. Le futur commandant du « Southern Cross 
oncuerevixr (contre les assertions hasardeuses duquel s'élève avec justesse le Capitaine Kars- 
+ENSEN, dont le mérile incontestable, ainsi que celui de Burr, sont passés sous silence ou 
méconnus par ce voyageur), était embarqué à bord de « lAntarelic ». 
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moindre valeur zoologique; d'ailleurs il convient de ses doutes, puisqu'il 
n'est même pas fixé sur l'identité des espèces (ainsi que nous venons de 
le voir p. 11). 

20 Parce que son équipage aurait compris plusieurs baleiniers expéri- 
mentés, — féponse : je renvoie à la citation Hminaire de RAcovirzA que Ja 
dopte en entier, ayant pu apprécier personnellement ce que vaut cette 
erpérience ; elle est, même parmi le baleiniers, le fait d'une élite, Les 
canonniers, dont il est question dans la troisième partie de ce: mé- 
moire ; le reste des équipages est occupé à la manœuvre où au travail de 
la graisse, et si Ross, officier de Marine, avec un état-major d'ofliciers 
de Marine et des marins de FÉtat, comptait parmi eux quelques baleiniers 
à son bord, ceux-ci ne devaient probablement pas appartenir à la spé- 
cialité des harponneurs, aujourd'hui des canonniers, lesquels n°v entrent 
qu'après leur service terminé, et gagnent assez bien leur vie dans cette 
profession pour ne plus naviguer à l'État. Seulle témoignage du vénérable 
D° Hooker, passager de P'« Erebus », qui fut un célèbre naturaliste et 
que Gray interrogea en 1892, pourrait nous faire impression. Toutefois 
ce grandsavant, dontles travaux font autoritéen botanique, ne s’est jamais 
occupé de Cétacés, etilest assez vraisemblable de croire, après cinquante 
ans de silence sur la question, qu'il s'est borné à répéter les noms que 
lui avaient indiqués alors les « baleiniers expérimentés ». Isuflirait pour 
cela de rappeler qu'il indique la tête de 2. australis, soi-disant rencontrée 
par Pexpédition, comme plus plate que celle d'un dessin de Grürland Wal 
(ste) montré par Gray, Or, ina pas, dans la Hitérature célologique anté- 
ricure à KEkENTHAL un bon dessin de Gronlandsiwal (Be muysticetus Le, 
elcelui-ei, fait d'ailleurs d'après un jeune animal (Die Wade des Arktis, in 
Fauna Arclica, Rôümer et Schaudinn, Féna), date de 1900, Tout le reste 
est planche de manuels : on sait ce que valent ces illustrations en céto- 
logie, lorsqu'il ne s'agit pas du squelette. L'argument de Hooker n'a done 
pas toute la valeur que Fon était en droit d'attendre d'un savant si 
autorisé par ailleurs, mais nullement spécialisé en Vertébrés marins. 

39 Parce qu'un connaisseur ne peut confondre le souffle des Zaleines et 
celui des Palernoplères, — Réponse: un connaisseur, en effet, etencore par 


très beau tempselà condition d'observer non une troupe, mais un indi- 
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vidu isolé ; c'est pourquoi, après m'en être provisoirement référé dans 
l'Antarctique aux aflirmations des baleiniers, Fat pu me rendre compte 
que leur certitude est extrêmement faible à cet égard. Mais, encore une 
fois, il n'y avait pas de connaisseur à bord de € Erebus » n1 du « Terror». 
IL est donc aisé de réfuter les affirmations par lesquelles les trois auteurs 
cités se refusent à admettre que Ross ail pris des Paleinoplères pour des 
Baleines. En réalité, ila parfaitement pu les confondre. 

En 1896, Buzz, au retour de son voyage sur l« Antaretie », explique 
l'absence, momentanée à ses veux, des Paleines franches au delà du 609, 
par la chasse intensive qu'on leur aurait livrée depuis 1S#1, dans les 
régions de l'hémisphère Sud moins rapprochées du Pôle : parages 
d'Auckland, Iles Malouines, Kerguelen, ete. Mais justement, de Paveu de 
Buzz lui-même, il se trouve qu'il vit en 189% un « hombre considérable » 
de Right Wales autour de lle Campbell. Or plusieurs centaines de 
navires, à l'époque où Ross fit son voyage, vivaient de la chasse de cette 
Baleine dans l'hémisphère Austral, depuis la côte Sud du Chili jusqu'à la 
latitude des Shetlands Australes. Et ces navires tarirent bientôt Pexploi- 
tation des « Whalings grounds » de la régions subantaretique (D, ce qui 
provoqua l'invention des produits artiliciels par lesquels les industriels 
européens cherchèrent à remplacer lesproduits de la Baleine manquantsur 
le marché. Moins demandés, ces produits naturels furent dès Lors moins 
recherchés jusqu'en 1890, et les Cétacés eurent le temps de se repro- 
duire , de tellesorte qu'en 189%Buzz constata la réapperition de PB. australis! 
Ceci nous montre qu'ilne faut pas voir une preuve de Fabsence de Palernes 
franchesau-dessus de 609 dans l'absence de bateaux armés pourleur chasse: 
il y a toujours de ces animaux au large des côtes du Chili, et BtLe en 
trouve autour de l'Ile Campbell; toutefois il est hors de doute que leur 
nombre à diminué, car il faut longtemps pour repeupler un centre de 
Baleines si intensément épuisé. Cependant si, comme le pense Biz, 

(1) Ces régions de chasse à la Baleine étaient autrefois comprises entre 35°e{559 de latitude Sud, 
alors que dans l'hémisphère Nord, où la zone de glacialion estbien plus reculée vers le Pôle, les 
Basques commencçaient à chasser ce Célacé (B. biscayensis AUcr.) vers le 450 (colle de Gascogne), 
tandis que les Ecossais et les Scandinaves le poursuivaient, mais en mer libre, jusque vers 70°. 
Aujourd'hui que l'industrie baleinière exploite les Baleinoptéres autant que les Baleines, grace 


aux instruments de Svend Foyn qui permettent de {tuer sans danger les premiers, Loutes ces 
conditions ont changé. 
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Baustralis PEsuocuixs peuts’avancerdans les glaces aussi loin que les Za- 
leinoplères; comment se fait-il qu'en ayant rencontré dans les parages de 
lle Campbell, il n'en rencontre pas dans la Mer de Ross, toute voisine et 
traversée par le même méridien? En vérité, siles migrations de la Paleine 
franche la conduisaient dans les glaces antaretiques, resterait bien sufli- 
samment de ces animaux dans Fhémisphère Sud pour que leur présence 
ne passe pas inapercue des voyageurs qui se sont approchés des Pôles. 

Ricovrrza, dont je viens de reprendre la critique très détaillée et tres 
complète, aboutit à présenter les deux propositions suivantes, « comme 
avant le plus de chances d'être les vraies » : 

A. La ligne de distribution méridionale des B. Atsrraus coincule avec 
la ligne d'ertension nonima des glaces (Baniiuse). 

B. Les membres de l'erpédition de F'«Erebus » el du « Terror » se 
sont trompes en affirmant avoir eu des « ighhwhales » au-dessous de 
cette linuite UN). 

Je les adopte entièrement en faisant observer au sujet de la première 
que, depuis trente ans, la limite Nord des glaces antaretiques à beaucoup 
varié, comme l'indique l'ouvrage de L. E. Dixkiace (84 Pis). 

Il nour reste à voir, pour épuiser cette question de la Baleine franche 
dans les glaces antaretiques, si, depuis Fexpédition des « Dundee 
Whalers », d'autres navigateurs ont rencontré 2. australis DESuourixs 
dans ces régions. L'expédition du « Challenger » (227, qui les avait pré- 
cédés (1874) dans les latitudes antaretiques, et dont les rares obser- 
vations cétologiques sont bien prises, ne signalaitaucune Baleine franche 
au delà de 60°. Et les petites expéditions faites depuis Ross jusqu'à ce 
moment-là n'en signalent pas davantage: ni le Capitaine DorGnEerry, qui 
découvriten IS41 Fe Dougherty ; ni WG. SMILEY, qui navigua en 1842 
autour de la Terre de Palmer, démontrant ainsi qu'elle ne faisait pas 
partie de la Terre de Graham: nile Lieutenant TE. L. Moore, qui 
S'avanca Jusqu'au 670 Sud et 39940", pour compléter en 1845 les obser- 
vations magnétiques prises par Ross en I839: nile Capitaine Tassez, qui 
fut envoyé dans ces mers australes en 1850, sur un des bâtiments de la 
maison Enderby; nile Capitaine Heanp, Gurapercutles Tes Macdonallet 


1) 377, p. 85. 
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Ieard près des Kerguelen : ni le Capitaine Dazzuaxx, qui fut le premier 
explorateur allemand de FAntarctique etqu'une société de son pays avait 
envoyé naviguer dans les mers polaires, où il'explorale Détroit de Brans- 
field, découvrit le Détroit de Bismarek et détermina la position de 
plusieurs îles. Depuis le « Challenger » jusqu'à la « Belgica », même 
absence d'observations de Palina australis au delà de 609 Sud. 

En 1892-1895, le Capitaine Leoxarn Larsex, appointé par l'Association 
Oceana de Hambourg, visite les Orcades du Sud, débarque à Pfle Sey- 
mour et en rapporte des fossiles. L'année suivante, ilexplore la côte Est 
de la Terre de Graham, à laquelle il donne le nom de Terre du Roi-Oscar, 
et découvre des îles au Nord, sur l’une desquelles il débarque etobserve 
un volean en activilé. Son compagnon, le Capitaine EVexsEx, avec le Capi- 
laine P£rersex, longent la côte Ouest de la Terre de Graham, dépassent 
l'ile Adélaïde, les Iles Biscoe, atteignent 699 10° Sud, et apercoivent la 
Terre Alexandre sans avoir rencontré de glaces leur faisant obstacle sur 
la route. Les observations cétologiques restent toujours muettes sur la 
présence des Baleines franches au delà de 600. En 1894-1895, L. Knis- 
TENSEN, Buzz et C. E. Borcnérevixk visitent la Terre Victoria, débarquent à 
l'Ile Possession et au Cap Adare, mettant ainsi le pied pour la première 
fois sur la masse continentale la plus étendue de l'Antaretide, Leur expé- 
dition, qui fut organisée, comme nous l'avons vu plus haut, avec l'aide 
matérielle de Svexb Foyx, par Buzz, etconduite par lui, avait précisément 
pour objet de rechercher les Baleines franches. TS en trouvèrent en 
abondance autour de File Campbell fin mai, pendant le mois de juin et 
le début de juillet. Jamais une seule ne fut vue dans les glaces, sauf le 
6 décembre 189%, mais par le charpentier du bord et en pleine ban- 
quise (85 et 86). Rien n'est moins certain que la compétence d'un tel 
observateur, puisque, le même jour, Fun des sous-officiers signale une 
Baleine franche, et, quand tout le monde fut sur le pont, on s'apercut 
qu'il s'agissait d’un Mégaptère ! J'incline donc fortement à penser que 
le Cétacé vu par le charpentier tout seul n'était pas 2. australis. Puis 
vint, en 1897-1899, la belle expédition d'Abriex pe GERLAGHE à bord de la 
« Belgica », qui fit le lever du Détroit dit de la Belgica entre la Terre de 


Palmer et la Terre de Graham, hiverna pour la première fois dans PAntare- 
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lique, dérivant avec la banquise à FOuest de la Terre de Graham et effec- 
tuant plus de vingt débarquements dans Le Détroit de la Belgica. Les 
consciencieuses recherches de cétologie qui furent rapportées de cet 
inporlant voyage, par Le naturaliste Racovrrza, ne lui laissent aucun doute 
sur l'absence de. australis au delà de la ligne d'extension minima des 
vlaces. 

Depuis, le P'Carz Cnex, en 1898-1899, fit un voyage d'exploration scien- 
ülique tres célèbre à bord de lac Valdivia», qui lamena à redécouvrir Fe 
Bouvet. Parmi les observations océanographiques de Ja plus haute 
inportance qui illustrérent cette croisière (90), Fabsence totale de 
Célaces signalée à RacovirzA par lettre publiée dans Fouvrage de celui-et, 
p. 10%) n'est pas une des moins curieuses. L'expédition n'a pas rencon- 
lé davantage de Phoques sur la lisière de Ta Banquise et autour de Flle 
Bouvet. Et pourtant la « Valdivia » n'a pas été très au delà de 509 Sud, 
entre 20 61709 Est, en longeant la Banquise. 

L'Expédition de Boncrénevixk (IS9S-1899), équipée par Sir GEORGE 
NEWXES, débarqua et hiverna au Cap Adare (883). Elle monta sur la 
grande Barrière de glace et atteignit 780 50 Sud. Ilest très malheureux 
que les notes nombreuses et serrées du naturaliste Haxsox (848), à bord 
de la « Southern Cross », et prises après sa mort survenue dans l'Antarc- 
lique, par Son commandant BoncuGREvNR, n'aient pas été intégralement 
publiées par ses soins, comme le monde scientifique était en droit de S'v 
atténdre (74). Un grand nombre de Rorquals, autour du cap Adare, sont 
bien signalés par Le physicien BenNicen, qui publia un ouvrage au retour, 
dans lequelil déclare que lon ne rencontre pas de Baleine franche au 
delà du cercle polaire (827). 

Le P°vox Drvéarski visita les [les Kerguelen avec le « Gauss » en 1901- 
1903, ÿ fit un hivernage, el S'apercut qu'il nv à pas de terre là où on 
placait Ple de la Terminaison. Son ample moisson scientifique n'a rien 
donné comme (travaux sur les Cétacés, qui ne figurent dans aucun des 
mémoires. 

Le D Orro Nonpexskiôtn sur « FAntaretic » dépassa les Shetlands 
Australes, faisant route sur la Terre de Graham, hiverna sur la glace, 


étudia une mer inconnue entre les fes Falkland et la Géorgie du Sud. 
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Son navire fut écrasé par les glaces dans la Baie Erebus et Terror. La 
mission dut se réfugier sur les Iles Seymour et Parelito. Le Lieutenant de 
vaisseau argentin Irizar vint la secourir à bord de « l'Uruguay ». Elle 
avait dressé la carte de la Terre Oscar Il et des autres terres jusqu'au 66° 
Sud, découvert des fossiles de la flore jurassique et tertiaire et de riches 
dépôts fossilifères marins. Ses sondages profonds présentaient le plus 
haut intérêt, et ses collections biologiques étaient d'une grande valeur. 
Rien n'y annonçait que la Baleine franche dépassät la limite des glaces 
vers le Sud. 

En 1902-1904, le Dr Wir S. Bruce, passant aux Orcades Australes 
avec la « Scotia », découvre une terre de 100 milles entre le 700 et 
le 749 Sud. L'intérêt des travaux faits pendant l’hivernage à l'observatoire 
laissé aux Orcades a incité le Gouvernement argentin à v installer défi- 
nitivement un centre d'observations météorologiques et astronomiques. 
Cette expédition, outillée mieux que n'importe quelle autre pour les 
recherches d’océanographie pure, fit des dragages par grand fond au 
large, et sous la banquise pendant lhivernage. Les résultats en furent 
extrêmement féconds. Toutes les apparitions de Baleines franches notées 
sur lelivre de bord zoologique coïncident bien avec ce que nous venons de 
voir pour les autres expéditions. Ces Cétacés ne dépassent pas la zone 
subantarctique (335). 

La National antarctie Erpedition fut placée par l'Angleterre (883) sous 
le commandement du Capitaine de frégate R. Fazcox Scorr, à bord de 
la « Discovery », avec deux bâtiments de secours, le « Morning » et 
la « Terra Nova ». Ce fut une expédition modèle. Elle hiverna à Hut Point, 
au Sud-Est des monts Erebus et Terror (volcans), et traca les limites de la 
côte jusqu'à 829 17’ Sud. La « Discovery » fut alors prisonnière des glaces. 
La mission anglaise put vérifier une grande partie de la géographie phy- 
sique de la Terre Victoria. Elle établit l'identité des Iles Balleny et Russel 
etfit de très intéressantes observations météorologiques et magnétiques, 
de précieuses collections de biologie et de géologie, surtout après la 
découverte de végétaux fossiles du Miocène. Elle établit que la chaine de 
Parry n'existe pas, que l'Erebus et le Terror sont sur une ile détachée, 
etne s'arrêta qu'à 463 milles du Pôle. Les travaux de Wizsox, spécialisé 


, 


Expédition Charcot. — Liouvizze. — Cétacés de l'Antarctique. 1 
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dans Fétudé des animaux à vertèbres, observateur et artiste très adroit, 
ne mentionnent aucune Baleine franche dans les glaces (394). 

La première Expédition antaretique du D J.-B. Cnancor eut lieu en 
1903-1905. lle hiverna par 65° Sud, à Fe Wandel. Elle établit la relation 
du Détroit de Bismarek avec la mer à FEst de la Terre de Graham. Elle 
rapporta une carte de la côte Ouest de cette terre et quelques collections 
biologiques intéressantes. Les observations sur les Cétacés sont insignt- 
lantes, eLaueun . australis ne fut rencontré par elle. 

En 1907-1909, Enxesr Suakzeronx, officier de réserve de la Marine 
britannique, venu avee le « Nimrod », qui le conduisit jusqu’au pied de 
la Grande Barrière dans le Détroit de Mac-Murdo, tenta un raid extraor- 
dinaire sur la glace avec des poneys et atteignit la latitude de 88023 Sud, 
battant tous les records et S'approchant du Pôle de T1{ milles. Le Pôle 
magnétique fut à cette occasion découvert par le D° David. Des Orques 
semblent avoir été les seuls Célacés aperçus par les voyageurs (384). 

La seconde Expédition antaretique française S'effectua sous le comman- 
dement du D'°J.-B. Cuancor en 1908-1910, comprenant un hivernage à 
lle Petermann par 650 10 entre deux campagnes d'été, où la Terre de 
Graham est explorée avec tous les territoires situés à l'Ouest jusqu'à 
lle Adélaïde, tandis qu'on levait au Sud 120 milles de terres nouvelles, 
que la Terre Alexandre-[é était atteinte, la Terre Charcot découverte et 
la Terre Pierre-1® retrouvée. Pendant cette navigation entre le 690 et 
le 719 Sud, qui se prolongea jusqu'à 1269 de longitude Ouest, aucune 
Baleine franche ne fut aperçue. Je n'en ai du reste pas vu une seule 
pendant tout le voyage (359). 

Roazb AMENDSEN, s'avancçcant sur la Barrière de Ross en 1910-1912 avec 
des attelages de chiens, atteignit enfin le Pole Sud le 16 décembre 1914. 
s'en retourna, ayant rempli sa mission, qui consistait en cette con- 
quête, pour laquelle 1lavait sacritié tout encombrement de bagages scien- 
liliques. Toutefois beaucoup de photographies furent prises par lui ou 
sous ses ordres : aucune de celles qui reproduisent des Cétacés ne montre 
PB. australis. Presque en mème temps, le capitaine de vaisseau Scorr, parti 
d'Angleterre en 1910, hivernait en TOTT au Cap Evans et atteignait aussi 


le Pôle Sud en décembre 1911, Personne n'a le droit d'ignorer la mort 
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elorieuse qui fut la sienne et celle de ses héroïques compagnons au retour 
de leur exploit. Ce qui a été publié des résultats scientiliques de cette 
seconde expédition britannique ne nous donne aucun nouveau rensel- 
gnement au sujet de la Baleine franche. 

L'expédition allemande de Fizcuxer, parti en T9TT sur la « Deutschland », 
nous laisse dans la même ignorance. 
L'expédition australienne de Doucras Mawsox, parti sur P'« Aurora » 


en1911, s'est, hélas! terminée par un désastre. 


On pourrait être tenté de croire (si lon s'obstinait àvouloir admettre que 
Ross a vu des Baleines franches) qu'il y en a eu jadis dans PAntaretique el 
qu'elles ont changé, depuis, la route de leurs migrations, ce qui revient à 
penser qu'après un autre changement on pourra les revoir aux lieux où 
Ross a cru les rencontrer. 

Plusieurs personnes, en effet, s'imaginent encore aujourd'hui que les 
Mammifères marins changent facilement la route de leurs migrations. Or 
cette migration est un instinet qui se modilie si peu que les Iles Shetlands 
Australes. jadis couvertes de roockeries d'Otaries à fourrure | A7rloce- 
phalus australis Zinernaxx (89) let les côtes de la Géorgie du Sud, sur les- 
quelles ils se montraient encore par milliers, furent le tombeau de cette 
intéressante race de Pinnipèdes, à qui il eût été facile d'aborder 
ailleurs. L'industrie de leur exploitation cessa faute d'objet, après les 
massacres de 1800-1801 (112 000 peaux récoltées par les baleiniers amé- 
ricains) et des années suivantes, lorsqu'on eut tué 1200 000 animaux (1). 
La Géorgie du Sud n'en présentait plus en 1822; les Shetlands Australes, 
où 300 000 individus avaient été massacrés en 1820-1821, n'en présen- 
taient pas davantage. 

Or, l'instinct de migration poussait si bien ces Mammifères vers ces 
rivages que leur chasse, interrompue cinquante-deuxr ans, put être reprise 
en 1874, les races suivantes ayant repeuplé le rivage. On y prépare alors 
1 450 peaux encore; puis 600 l'année suivante; 135 en 1892,et ce fut tout. 


(4) Trouessant (E.-L.), Mammifères pinnipèdes (Erpéd. Antarctique Francaise, Paris, Masson, 
1903). 
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Et le dernier fut tué, quoique un animal migrateur, sur le sol même où 
ses ancètres s'étaient fait tuer en si grand nombre au début du siècle, 
Lant était puissant instinct quile poussait à ne pas émigrer hors la route 
de sa race. LôxxserG (860) raconte que tout le tour de la Géorgie du Sud 
fut fait par un baleinier chilien en 1905, qui chercha en vain la trace de 
Arclocephalus australis Zimeruaxx : l'espèce était définitivement extermi- 
née en cet endroit, Nous pourrions multiplier les exemples et, pour rester 
dansles mêmes régions, citer les points de migration d'où lextermination 
seule à fait disparaitre FOtarie à crinière (O{aria byronia Biany.), FElé- 
phant de mer (Wacrorhinus leoninus L.). 

Qui donne à lPinstinct migrateur ce caractère impérieux et définitif? 
La nourriture d’une part, et d'autre part la reproduction. Seule, une 
révolution géologique pourrait le modifier, soit en transformant la nature 
du plancton qui entretient la vie des proies dont se repaissent les Mam- 
mifères, soit en changeant le fond de la mer et le Hitloral des îles sur 
la route qu'ils font vers le but de leurs déplacements. Si les Pinnipèdes 
cherchent des côtes en pente douce et d'accès facile pour se reproduire 
à terre, près de Peau où se trouve leur nourriture, les Céfacés, pour 
mettre bas, se rapprochent des basses baies et des anses de peu de 
fond, C'est à, et là seulement, qu'ils assureront la perpétuité de la race, 
comme ils ont pourvu à l'entretien de leur individu en ne quittant pas les 
parages où ils trouvent à manger. Or, de mémoire d'homme, aucune per- 
turbation géologique n'a transformé la figure de la Terre dans les régions 
que fréquentent les Cétacés antaretiques. Hs ne s'écarteront done pas de 
la route que leur assigne leur instinct héréditaire, et l'étude que nous 
avons faite des Mammifères et des Oiseaur montre qu'il + en à autant et 
les mêmes dans PAntarelide que du temps de Ross et de Mac CoRmiek. 

Les expéditions vers le Pôle Sud, qui ont été amenées à naviguer dans 
tous les secteurs que forment les méridiens issus de ce point géogra- 
phique, nous diraient bien si nous nous étions trompés. Toutes au 
contraire corroborent ce qui forme le fond de nos connaissances sur la 
migration des animaux. À savoir pour ceux dont ilest question ici 

A. On ne connait pas encore aujourd'hui de fail scientifiquement 


observé démontrant un changement dans la migration des Cétacés. 
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B. Cette migration s'effectue volontiers dans la ligne droite (par exemple 
suivant un méridien). 

C. Avant pour objet la reproduction et la nourriture, elle réalise cette 
seconde condition de quatre facons : 

19 En poursuivant des banes de Poissons qui viennent frayer près des 
côtes pour les espèces ichtyophages (Palwnoptera physalus L., PB. borea- 
lis Lessox, Delphinideæ) : 

20 En poursuivant les essaims d’'Euphausia et de Ptéropodes au large 
et autour des icebergs, pour les espèces planctonophages (Lalenide, 
Balzænoptera musculus L., Megaptera longimana Run.) : 

3° En poursuivant les Céphalopodes entre la surface et le fond de la 
mer, pour les espèces teuthophages {PAyseter macrocephalus L., Hyper- 
oodon rostratum Poxropribax, Gdlobiocephalus melas Tr) ; 

49 En poursuivant tout ce qui peut être une proie convoitée par leur 
voracilé de la part des espèces sarcophages (Orca orca Müzer). 

Cette course à l'aliment s'effectue des Pôles vers l'Équateur en hiver 
et de l'Équateur vers les Pôles en été. Le phyloplancton, Yéritable prairie 
marine où viennent paitre les animaux qui deviendront à leur tour la 
nourriture des autres, a besoin de lumière. L'obscurité de l'hiver polaire 
et celle qui résulte dans l'eau de la couche de glace que forme la ban- 
quise à sa surface chasse ce plancton végétal vers des régions plus 
éclairées. Tout ce qui n’est pas fixé, tout ce qui vit librement, suit cette 
marche vers la lumière. Et si, le monde animal, pendant hiver, diminue 
d'une façon très notable, aussi bien dans la mer que sur les solitudes du 
continent, ce n’est pas en définitive lindifférente question de la tempé- 
rature qui intervient, mais un exode déterminé par le phototropisme du 
monde végétal. La vie se retire loin de l'ombre et se porte vers les régions 
où le soleil fournit assez de lumière pour entretenir les Dialomées, dont, 
indirectement ou directement, tous les habitants des Pôles sont (ribu- 
taires (252, 253). 

C'est à cela que se bornent les migrations des Cétacés, aussi bien dans 
les mers de l’Antarctide que dans l'hémisphère Nord. 

Je ne puis cependant passer sous silence un passage d’une lettre 


du 6 octobre 1911 que m'adressait le D° Cnarcor, chef de PExpédition 
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antarctique française, Iavait mis à la disposition des baleiniers norvé- 
oiens les cartes de FAntaretide américaine dressées lors de son premier 
voyage par M. le Lieutenant de vaisseau Mxrua, et les relèvements pris 
dans les mèmes parages par M. lEnseigne de vaisseau Box6Ra, au 
cours de sa seconde expédition. Ces documents et les nombreuses obser- 
vations de Baleinoptéridés faites à bord du « Pourquoi Pas? » le long des 
côtes du détroit de Gerlache avaient engagé les baleinters à prolonger leur 
chasse en 1911 jusqu'à Port-Lockroy (Ile Wiencke), où ils pouvaient trou- 
ver un abri aussi bon que dans les Shetlands Australes (1). Avant de partir 
vers ce nouveau terrain de chasse, voici ce que lui conta Pun des prinei- 
paux baleinters : 

6 Oclobre 1911. 

«Je viens de rencontrer le Capitaine Andresen à Manchester, au moment 
de son départ à bord du « Gobernador Bories » pour Port-Lockroy. Entre 
autres choses intéressantes, il nr'a ditqu'en mars dernier, dans le détroit 
de Gerlache et autour de Déception, les baleiniers ont capturé 15 (quinze) 
Baleines franches. Pour éviter toute erreur, je le lui at fait répéter plusieurs 
fois; il n'a dit en riant que mieux que n'importe qui il savait reconnaitre 
les Baleines franches, et que celles-ci, comme toutes les Baleines franches, 
avaient de fort beaux fanons, ele. Comme cela peut être intéressant 
pour ton travail, je Fen avise de suite... » 


« Signé 2 D" Cnancor.» 


Après la lecture de ce qui précède et de ce qui suit, le lecteur sera 
peut-être d'avis que la science ne peut qu'accueillir sous toutes réserves 
cette déclaration un peu sommaire, à laquelle manquent les éléments 
d'identification indiscutables. Fai le devoir de la produire, et je m'em- 
presse de le faire, mais je n'en prends pas plus la responsabilité que je ne 
voudrais la faire endosser au commandant du « Pourquoi Pas? », qui a eu 
Famabilité de me la communiquer. Trop de raisons militent en faveur 
d'une erreur, Mais cependant ilsied de recevoir avecbienveillance ce qui 
est annoncé sans dessein de tromper, Au critique d'apprécier par compa- 
raison le degré de créance qu'il convient d'accorder à tous les récits. 


1) Depuis, des phénomènes volcaniques modifiant sensiblement le mouillage de l'ile Décep- 
tion et pouvant même le rendre dangereux, le choix de Port-Lockroy S'imposa de préférence. 
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La si intéressante question de la migration des Baleines franches à été 
reprise par LôxxeerG, à la suite des travaux faits par Sôrling dans la 
Géorgie du Sud. Chacun sait qu'autour de cet archipel on rencontre 
PB. australis Desu., et c’est la raison pour laquelle le Capitaine baleinier 
C. A. Larsex, frère d'un des navigateurs antarctiques auxquels nous 
avons fait allusion plus haut, est venu v établir un centre d'industrie 
baleinière en 190%. Ces îles sont situées an 54031" de latitude Sud et au 
3505 de longitude Ouest de Greenwich. Il est done tout à fait naturel, 
selon nous, d'y rencontrer la Baleine franche. Sôrling, taxidermiste 
du Musée royal de Stockholm, en a vu quelques-unes, et chargé de 
recueillir sur cet animal des documents d'histoire naturelle pour son 
chef, il a pu, après dix mois de bon travail, ‘apporter au PT LGxXBERG, 
à la fois des pièces anatomiques précieuses, des photographies intéres- 
santes et des notes prises avec un soin judicieux. Celui-ci les a 
publiées et commentées dans son travail sur la faune de la Géorgie du 
Sud, dont il est longuement question dans la seconde partie de cet 
ouvrage. 

Voici ce que dit le professeur suédois au sujet de la migration du 
Cétacé quinous occupe : 

« En ce qui concerne la reproduction et la migration de Ia Baleine 
noire (P. australis Desmotuixs) de PFAtlantique austral, il est certes 
difficile d'affirmer quelque chose de certain après une année seulement 
d'expérience ; toutefois quelques aperçus peuvent être donnés. La 
seule femelle pleine, tuée dans la Géorgie du Sud, pendant le séjour 
de Sôruiné, fut tirée le 12 mai (1905), et son fœtus mesurait 4,19, 1 
ne pouvait pas y avoir longtemps qu'un embryon de cette taille eût été 
conçu. D'autre part, il ne parait pas probable que les Baleines noires 
de l'Atlantique austral emmènent leurs petits dans les mers froides 
et orageuses de la Géorgie du Sud, alors qu'il est avéré qu'en d'autres 
régions elles fuient au contraire ces conditions pour chercher à ce 
moment-là des endroits plus tempérés et mieux à lPabri. Aussi n'est-il 


pas déraisonnable de penser que la disparition des Baleimes noires 
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des mers de la Géorgie du Sud au milieu de Fhiver peut avoir en 
partie quelque rapport avec le phénomène de la reproduction » (860). 
leile P° Lôxxsenc croit se rappeler avoir entendu dire par le baleinier 
Lansex que, pendant l'hiver, les Baleines noires semblaient bien, toutes, 
faire route dans la même direction, au Nord-Est. Et il rapproche cette 
observalion de l'assertion avancée par W, L. Sezarer dans son ouvrage 
sur les Mammifères de PAfrique du Sud, à savoir que ces animaux 
viennent «€ dans Table-Bay et False-Bay en juin et juillet pour mettre 
bas » (280. 

Peut-être, avec d'aussi maigres notions, parait-il hasardeux d'avancer 
une opinion sur la manière dont s'effectue actuellement la migration 
des Baleines franches. Mais il semble au moins possible que, lorsque ces 
animaux quittent les mers du Cap au printemps, ils se dirigent vers le 
Sud, puis, graduellement, qu'ils obliquent vers l'Ouest. Au cours de 
l'automne antarctique, ces Cétacés s'avancent tellement vers FOuest 
que, lorsqu'ils retournent ensuite äu Cap, ils doublent la Géorgie du 
Sud à l'Ouest et au Nord. N'oublions pas qu'on à vu la première 
Baleine noire en Géorgie du Sud à la fin de février. Cette théorie 
s'accorde parfaitement avec la croyance répandue parmi les baleiniers 
qu'il doit y avoir quelque part, à une latitude plus méridionale que la 
Géorgie du Sud, un «© banc » sur lequel les Baleines noires vont se 
repaitre pendant Fété antarctique. Laissons au P'Lôxx8erG le patronage 
de cette hypothèse, qui couvre de Pautorité scientifique de son auteur les 
dires empiriques des baleiniers scandinaves, et, à l'appui de cette théo- 
rie, mentionnons pour mémoire les déclarations des professionnels nor- 
végiens, citées par Le DT Cnancor, dans lesquelles ils affirment avoir tué 
plusieurs Baleines franches, tant autour de Port-Lockroy que dans les 
parages de Fe Petermann, où hiverna FExpédition antaretique fran- 
caise. 

Nous devons toutefois remarquer qu'aucune mission scientifique wa 
signalé officiellement dans ses résultats la présence de Ta Baleine franche 
dans les glaces de la Mer Antarctique au delà du 600, Et, pour nous en 
tenir aux conditions indiquées plus haut, et dans lesquelles Fentends 


liniter la responsabilité des observations qui font lobjet du présent 
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mémoire, bornons-nous à constater que, pendant tout le voyage du 
« Pourquoi Pas? », nous n'avons pas apercu, fût-ce une seule fois, 
PB. australis Desuouuixs, ni même aucun Cétacé qui, de près ou de loin, 
pût être confondu avec cet animal. 

kacovirzA écrivait, il y a dix ans : « Je conclurai donc, jusqu'à nouvel 
ordre, que Z. australis ne se trouve pas dans les glaces antarctiques et 
qu'ilest absurde pour l'instant d'envoyer des expéditions pour y chasser » 
(3777 p: 02). 

Le nouvel ordre ne sera pas inauguré par nos observations ni par les 


conclusions que je tire de mon voyage dans l'Antarctique. 


4. — LISTE DES CÉTACÉS OFFICIELLEMENT OBSERVÉS AU DELA DU 0e SUD PAR LES 
DIVERSES EXPEDITIONS ANTARCTIQUES DEPUIS 1900 JUSQU'A CE JOUR, EN Y COM- 
PRENANT LES OBSERVATIONS DE LA « BELGICA ». 

Pour faire suite au TABLEAU DES APPARITIONS DE CÉTACÉS AU-DESSOUS DU 
500 Sun établi par RacovirzaA au chapitre IT de son ouvrage (/oc. cit., 
p. 109), J'ai dressé la liste des Cétacés officiellement observés à partir du 
même point par les expéditions antarctiques qui se sont succédé vers la 
conquête du Pôle Sud depuis le voyage de cet auteur, inclusivement. Les 
présences de Cétacés notées par moi à bord du « Pourquoi Pas? » ayant 
été consignées sur un tableau spécial en longitudes de Paris, qui est 
la mesure adoptée par la publication des fésultats scientifiques de l'Exr- 
pédition française, J'ai cru devoir les faire figurer dans le tableau 
général qui suit, après avoir converti ces longitudes de Paris en lon- 
gitudes de Greenwich, plus conformes à l'usage universel. Les rubriques 
comportent : 

19 La LONGITUDE. 

20 La LATITUDE. 

J'ai suivi pour la position la même méthode que RacovrrzA, inscrivant, 
selon les éléments qui m'étaient fournis, soit la position du navire à midi 
signalée dans les documents, soit celle que j'établissais en la caleulant 
d'après les récits des auteurs au moyen des cartes annexées à leurs 
mémoires. 

30 La DATE. 
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49 La LOGALITÉ. 

99 Les OBSERVATIONS DES AUTEURS en langue originale, suivies de leurs sous. 
Lorsqu'un Cétacé n'est pas déterminé quant à son genre ou à son espèce, 
lindétermination figure dans cette colonne ; les chiffres qui sont inserits 
en succession séparés par le signe + indiquent des animaux de même 
espèce ; ceux qui sont séparés par la conjonction e/ se rapportent à des 
animaux différents dont la détermination est donnée dans la dernière 
colonne en suivant respectivement le même ordre (Voir exemples ci- 
dessous). 

69 La DÉTERMINATION SCIENTIFIQUE, d’après la description fournie par les au- 
teurs dans le travail dont le passage est cité à la rubrique précédente, ou 
directement donnée par eux s'ils sont cétologistes. 


Exemples : 


M 1. 
DATE. LOCALITE. OBSERVATIONS DES AUTEURS. | DETERMINATION SCIENTIFIQUE. 
RE 
21-1-98 Cap Reclus. H0?450 et 4 (£. G. Raco-ÏResp. 17. longimana et 


visa). DB. musculus. 


Doit se lire : le 21 janvier 1898, au Cap Reclus, dans le Détroit de 
Gerlache, Racovirza a vu, par la position indiquée, d'abord dir (chiffre 
incertain) puis caquante (chiffre certain) Wegaplera longimana Ru., 


d'unepart,et, d'autrepart, quatre Balænopteramuseulus L., respectivement. 
; :4 


/Vo 9 
DATE. LOCALITÉ . OBSERVATIONS DES AUTEURS. DÉTERMINATION SCIENTIFIQUE. | 
15-I-10 Mer de 1+2 souffles et 241 sp. in-[Resp. Cetacea el Balivno- 
Bellingshausen.| déterminée et 145 à 4]  pteridæ el Orca orcu. 
{(Liouville). 


Doit se lire : le 15 janvier 1910, dans la banquise de la mer de Bellings- 
hausen, Liouviize à vu, par la position indiquée, d'abord ur puis deur 


soullles de Cétacés de genre indéterminé; ensuite deuwr Baleimopières, 
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puis wn seul, dont il n'a pu déterminer l'espèce; et enfin #7, puis 4rois 
Orques, de l'espèce Urca orca MüLLer. 

Les auteurs de ces observations sont MM. : 

AuuNDsEx (Capitaine R.), commandant du « Fram ». 

Browx (Dr R. N. Rudmose), botaniste de la « Scotia ». 

Bruce (Dr W.S$.), chef de l'Expédition antarctique écossaise. 

Gun (L.), naturaliste de l'Expédition antarctique française. 

Liouviize(J.), naturaliste del’Expédition antaretique française et médecin 
du « Pourquoi Pas ? ». 

Murray (J.), naturaliste du « Nimrod ». 

Pine (D° J. H. Harvey), géologue et médecin de la « Scotia ». 

RacovirzA (E. G.), naturaliste de l'Expédition antaretique belge. 

SHakLETON (Sir E.), commandant du « Nimrod ». 

Wizsox (E. A.), naturaliste et peintre de la « Discovery ». 

Waicrox (D. W.), naturaliste de la « Scotia ». 

Les naturalistes des autres Expéditions antarctiques n’ont pas, où pas 


encore, publié les résultats cétologiques de leurs missions. 
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LONGITUDES OUEST DE GREENVWICI 
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£ à E 5 DATE. LOCALITÉ. OBSERVATIONS DES AUTEURS. 
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> 


100 00/1509 55° 


100 10/1530 58° 


21680 32! 
| [10 11/69 26° 
1660 57” 
119 24/1650 58° 


11047/|540 3 


} 
120 36’|5S0 41° 
{20 49/1680 32 


| 150 19/1690 33’ 


160 3417 


170 00’ 
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180 13720 22 


180 15° 


{80 50/[7 


160 001720 31” 
199 10/1690 46’ 

2000/1610 37’ 
| 200 20/1690 36” 
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| 240 env.| +39 30” 
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3-1V-190% 


7-1V-190% 


22-11-1901 
25-11-1904 
27-11-1904 
28-[11-190 


G-IV-190% 
214-11-190% 


23-11-1904 
21-11-1904 
1S-111-190% 


22-11-1903 


19-111-190% 
3-111-190% 


4-H1-190% 


17-11-1904 
20-11-1904 
5111-1904 
21-11-1903 
15-11-1903 
26-11-1903 
12-11-190% 


13-11-190% 


Mer 


Mer 


Mer 
Mer 


Mer 
Mer 


Mer 
Mer 
Mer 


Mer 


Mer 
Mer 
Mer 


Mer 
Mer 


Mer 


Mer 
Mer 


Mer de Weddell. 


de Weddell. 


de Weddell. 


Mer de Weddell. 


de Weddell, 
de Weddell. 


de Weddell. 
de Weddell. 


de Weddell. 
de Weddell. 
de Weddell. 
de Weddell. 


de Weddell. 
de Weddell. 
de Weddell. 


de Weddell. 
de Weddell. 
de Weddell. 


Mer de Weddell. 


de Weddell. 
de Weddell. 


Mer de Weddell au large de 


la Terre Coats). 


Mer de Weddell au large de 


la Terre Coats.. 


Many whales were disporting 
themselves nearly all day long 
hunchbacks beeing {he most 
conspicuous (D. W. Wilton). 

Brown saw a Whale and (he Cup- 
tain three or four grampuses 
(D, W. Willon). 

One or {wo  linners 
(D, W. Wilton). 

A few finners were seen (D. W. 
Wilton). 

One finner seen in the morning 
(D. W. Wilton). 

Some granipuses 
(D. W. Wilton). 

Wales were seen (D. W, Wilton). 


sighted 


and  finners 


Finners were also observed 
(D. W. Wilton). 

Many grampuses and  finners 
(D. W. Wilton). 


Some finners were seen (D. W. 
Willon). 

Grampuses were sighted (D. W. 
Wilton ). 

The Captain heard à finner blo- 
wings about 6 P. M.(D. W. Wil- 
ton). 

Grampuses, finners..…. 
D. W. Wilton). 
Many. grampuses and whales 

were seen (D, W. Wilton). 

Some whales were seen in the 
evening; their blast according 
to the Captain, differs from a 
finners blast and resembles {hat 
of the nothern bow-head wha- 
le. A few grampuses were 
sighted (D. W. Wilton). 

Also many grampuses and finners 
(D. W. Wilton). 

Numerous grampuses and a few 
finners (D. W, Wilton). 

Grampuses and whales (1) (D. W. 
Wailton). 

OÙ whales, finners and bottle 
noses have been observed, the 
former scarce (D. W. Wilton). 

Several finners (D. W, Wilton). 

A « spout » of à whale was seen 
(D. W. Wulton). 

A grampus (D. W, Wilton). 


were seen 


M. Bruce saw several bottle noses 
and {wo grampuses (D. W. Wil- 
ton). 


(1) Notés le jour où deux pêches au filet vertical avaient ramené deux espèces de ?{éropodes; 
remarque pas siles Cétaces (Whales) sont différents des précédents. 


Balænoptera ? 
Hegaptera longiman«. 


Orca rca. 


Balænopteridæ. 
Balænopteridæ. 
Balwnoptera Sp.? 


Delphinid et Balæ- 
nopleridi. 
Mystacocætr. 
Balwnopteridæ. 
Delphinidæ et Bulx- 
nopteride. 
Balænopter«. 


Delphinidæ (Orca). 


Balinoptera. 


Delphinidæ et Balæ- 
nopteridæ. 

Delphinidæ et Balæ- 
nopleridi. 
Hyperoodon sp.? Del- 
plinidle. 


Delphinidi el Balæ- 
nopteridiæ. 

Delphinidx el Balæ- 
nopteridæ. 

Delphinidæ,  Mystaco- 
celi. 

Mystacoceti,  Balxno- 


pleridæ, Hyperoodon 

rostralum. 
Balænopteridæ. 
Hystacoceti. 


Delphinidæ (Orca?). 


H. rostratum, O. orca. 


toutefois l'observateur ne 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 
LONGITUDES OUEST DE GREEN WICH (suite). 


LONGITUDE 
+ GREEN WICH. 
LATITUDE 
SUD. 


W 


220 32/|710 28’ 
220 58’1690 39” 
230 09’|640 18’ 


230 10‘1719 04” 
230 30/1710 50” 


230 53/1739 11’ 


240 00/[690 32° 
240 15/1680 43" 
250 00/1620 52’ 
270 10/[680 08 
270 37/[590 33” 
280 02/1690 03 
300 44/[540 43” 
310 39//590 49” 
310 56/1680 35” 
320 10600 05” 


320 31/1600 03’ 


3201351689 22’ 
330 06/{65° 597 


340 17/[680 11’ 


350 29/|640 29’ 
300 10‘|670 39° 


360 40/1590 44’ 


389 12/1620 49” 


DATE. 


16-111-190% 
20-11-1903 
17-11-1903 


2-111-1904% 
15-111-190% 


14-111-190% 


27-11-1903 
14-11-1901 
16-11-1903 
29-11-1904 
14-11-1903 
14-11-1903 
13-11-1903 
12-11-1903 
3-111-1903 
10-11-1903 


11-11-1903 


4-111-1903 
26-11-1904 


5-111-1903 


25-11-1904 
6-111-1903 
S-11-1903 


24-11-1904 


LOCALITÉ. 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


OBSERVATIONS DES AUTEURS. 


Many finners and grampuses were 
seen during the day (D. W. Wil- 
ton). 

linners (D. W. Wilton). 

Finners seen in the afternoon 
(D. W. Wilton). 

AISo grampuses /D. W. Wilton). 

The Captain saw a finner (D. W. 
Wilton). 

Two grampuses were seen. The 
Captain heard a finner blowing 
(D. W. Willon). 

The Captain saw a 
D. W. Wilton). 
some grampuses were seen 

during the day (D. W. Wüllon). 

Plenty of finners all day espe- 
cially in the morning (D. W. 

Wilton). 
. Many grampuses and a hlasi 
of another whale (D. W. Wil- 
ton). 

Several finners (D. W. Wilton). 

Grampuses also  numerous (D. 
W. Wilton). 

Two finners were observed (D. 
W. Willon). 

A large finner observed bv 4. 
Bruce (1h, W. Willon). 

Three grampuses (1) (D. W. Wut- 

lon). 

Caplain saw two bottle 
(D. W, Witon). 

Two small whales possibly about 
20 feet long with head and back 
greatly resembling those of a 
finner were observed by W. 
Bruce and (he Captain (D. W. 
Willon). 

. some grampuses (D. W,. Wil- 
lon). 

Some finners were also observed 
(D. W. Wüilton). 

A few grampuses were seen, one 
af (them had its dorsal fin 
broken (D. W. Willon). 

Several finners were observed du- 
ring the day (D. W. Wilton). 

Captain saw a school of grampu- 
ses (D. W. Willon). 

Finners conspicuous (D. W, Wil- 
ton). 

Several finners 
during the day | 


srampus 


noses 


were observed 
D. W. Wilton). 


DETERMINATION 


SCIENTIFIQUE. 


Balænopteridæ,  Del- 
plhinidæ. 


alænoplera. 
Balxnopteru. 


Delphinidés (Orea ? ). 
Balxnoptera Sp.? 


Delphinidæ, Balxno- 
pteridæ. 


Delphinidi (Orea?). 
Delphinidæ. 
Balnopteride. 
Delphinidæ, Cetacea. 
Balænopteridtæ . 
Delphinidæ (Orea ?). 
Balænopleridæ. 

B. musculus où physa- 


lus. 


Delphinidæ. 


H. vostralum. 


B. aculo-rostrala. 


Delphinidæ (Orcu?). 
Balænopteridæ. 


Globiocephalus melas. 


Balænopteride. 
OU Or0. 
Balænopteridæ. 


Balænopteridæ. 


{1} Un phoque crabier tué pour leur servir d'appät au bout d'une ligne ne les attire pas. Ce ne devait pas être des Orques. 


SCIENTIFIQUE. 
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“50 


| 480 


450 55 


on) 


12 


510 50” 


040 191550 


550 00’\52 


‘15905 


‘bo 


[580 
‘1600 ! 


590 


600 03" 


‘1639 51° 


‘1619 28° 


ü10 22 


)/ 


‘1649 06” 


51640 307 


‘1600 47’ 


020 


251600 54’ 


env. 


21600 05’ 


‘1600 54° 


;' 600 54’ 


490 3071590 50° 


71-11-1903 


16-11-1903 

23-11-190% 

19-11-1903 
1-11-1903 


35-11-1903 


L-11-1903 


4-1-1903 
12-11-1903 


21-11-1903 
22-1[1-1903 


23-11-1903 


22-11-190% 


7-1-1904 


14-1-190% 


15-1-190% 


13-11-1903 
31-1-1903 
27-X1-1903 


28-X1-1903 


13-11-190% 


29-X1-1903 


11-11-190% 


27-1-1903 


—— 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 


Mer 
Mer 


de Weddell. 
de Weddell. 


Mer de Weddell. 


Mer de Weddell. 

Mer de Weddeil. 

Mer de Weddell. 

Détroit de Leathwaite (Or- 
cades Australes). 

Entre lle Saddle et le Cap 
Bennelt (id). 

Détroit de Leathwaite (&4.). 


Au large de l'Ile Saddle (id. 


A l'ouest de l'Ile Saddle (id.). 
Baie Jessie (id.). 
Pointe Davies (id.). 


Mer de Weddell. 
Mer de Weddell. 


Au large de l'Ile du Couron- 
nement (Orcades Austr.) 
En mer entre l'anse Uru- 

guay et les Iles Falkland. 


Entre les Iles Falkland et les 
Orcades Australes. 

Entre l'anse Uruguay et les 
Iles Falkland. 


Entre les [es Falkland etles 
Orcades Australes. 
Mer de Weddell. 


A great host of (aves div.) fee- 
ding on carcase of dead whale 
at 5 A. M. (D. W. Wilton). 

Grampuses have been seen 
the Captain (D. W. Willon). 

Several finners were also obser- 
ved during the day (D. W. 
Wilton). 

One finner (D. W, Wilon). 

Finners were seen in greal num- 
bers (D. W, Wilton). 

Éinner whaies and Iobodons are 
véry conspicuous {o-day (D. 
W. Witon). 

. a finner whose ‘ blast” was 
seen (D. W. Willon). 

… finners..… (D. W, Wilton). 

Captain saw bottle-noses Lwice 
(D. W. Willon). 

Several finners also recorded to- 
day (D. W. Wailton). 

… linners have been seen Lo-day 
(D. W, Won). 

In the evening grampuses and 
finners were also sighled (D. 
WW. Willon). 

Two whales probably finners were 
seen...; for some time they 


by 


and then dissapeared W. 
Willon). 


Whales reported blowing to west- 


(D. 


ward of Saddle Island (4. H. 
Harvey Pirie). 
A whale seen blowing out. 


plunging like à grampus (J. H. 
Harvey Pirie). 

Whale (? grampus seen blowing 
near Point Davies (J. H. Harvey 
Pirie). 

Grampuses... observed (D. W, Wit- 
lon). 

Finners and bottle-noses plentiful 

(D. W. Wilton). 
few grampuses were sighted 

(BR. N. Rudmose Brown). 

Bottle noses and finners were 
conspicuous during the day 
(Hi. N. Rudmose Brown). 

One of {he men saw a large whale 
(D. W. Wilton). 

Many linners were seen carl) 
{his morning (HN. HRudmose 
Brown). 

Dadvison saw a school of porpoises 
in the evening (D. W, Wilton). 

Several porpoises (black and 
white) seen (D. W, Wilton). 


A 


were on {he surface of the water 


Mystacocxæti. 


Delphinidie (Oreu ?). 
Balænopteridæ. 
Bulwnoptera sp.? 
Balænopteridi. 


Baliwnopteridæ. 


B. musculus où phy- 


salus. 
Balivnopteride. 
H, rostralune. 
Balenopteridæ. 
Balivnopterida. 


Delphinidæ et Balx- 
nopteridæ. 


Megaptera longiman«a. 


Mystacocwti. 


B. boreulis. 


Cetaceu. 


Delphinidæ (Orea?). 

Balwnopteridæ, H.ros- 
Lralum. 

Delphinidæ (Oreu ?). 


I. rostraltum, Balivno- 
pteridæ. 


Mystacocæti. 


Balwnopteridx. 


LE 


OrCa. 


(0. crc. 


CÉTACES DEL 
LONGITUDES OUEST DE GREEN WICH (suite). 


ANNE ASRCATOIUE. 


33 


LONGIFUDE 
GREEN WICH, 


W. 


580 35° 


580 307 
609 30° 


600 40’ 


619 10” 


640 35° 


610 49 
610 44° 


610 #S” 
610 48” 


610 50° 
61° 57’ 
629 42’ 
62012, 
620 12 
620 22’ 
620 34’ 
620 35’ 
630 10° 
630 29’ 
639 43’ 


’ 


2 © 


© 


© 19 19 19 12 


RER e 
© © 
He de Là © 


50 40” 
0 40” 


SS coeoec 


68° 00° 
680 25” 


LATITUDE 
SUD. 


620 12° 


620 12° 


620 40° 


539 00’ 


640 13° 


619 57° 


630 30’ 


640 07° 


639 57° 
640 23 
640 25 


549 00 
40 40’ 
640 17” 
640 17° 
640 17’ 
639 211” 
640 36 
640 387 
640 30° 
640 49” 
380 43” 
359 40’ 
650 10° 
650 10’ 
659 10° 
650 15’ 


659 40° 
66° 50° 


340 53° 


670 45° 


DATE. 


26-X11-1909 


27-X11-1909 
31-XI1-1909 


Du 
28-X1-1909 
au 
6-1-1910 
24-[-1898 


27-1-1898 
6-[-1910 

26-I-1898 
25-[-1898 


28-I-1898 
29-[-1898 


23-[-1S98 
7-1 1898 
30-I-1898 


31-1-1898 
5-1I-1898 
22-]-1898 
3-I1-1898 
2-11-1898 
1-1-1910 
27-X1-1909 
17-1-1898 
20-IV 1909 
9-V-1909 
2-VIII-1609 
7-X1-1909 
2-11-1909 


13-1-1909 
14-1-1909 


1-1-1898 
24-1-1909 


LOCALITE. 


Baie de lAmirauté, Île du 
Roi-George (Shetlands 
Australes), vestibule de la 
baie. 


Baie de l'Amirauté, Ile duf: 


Roi-George (i4.), anse 
Lussich, fjord Martel. 

A l'Est de lle Déception 
Détroit de Bransfield). 


Station des Baleiniers 
Déception). 


(Ile 


Baie Brialmont (Détroit de 
Gerlache). 
Entrée du Détroit (id.). 


Au nord de lle Hoseason 
(Détroit de Branslield). 
Iles Two Hummocks (Dé- 
troit de Gerlache). 

Cap Neyt (Détroit de Ger- 
lache). 

Cap Reclues (ÿd.). 

Cap Reclus (id... 


Ile Liège (id.). 
ile Nansen (14.). 
Baie Buls (id.!. 


Baie Buls (id.). 


Baie Buls (id... 
Ile Low. 
lle de Cavelier (id.). 


Ile de Rongé (id.). 


Au large ; nord de l'archipel 
de Palmer. 

Près des Rochers Austin 
(détroit de Bransfield,. 

Détroit de Gerlache. 


Ile Petermann. 

ile Petermann. 

Ile Pelermann. 

lle Petermann. 

Dans le chenal entre les Iles 
Weddell et Rocca. 

Au large deslles Biscoe. 

Baie Matha. 


Détroit du Beagle. 
Ile Jenny. 


OBSERVATIONS DES AUTEURS. 


r, indéterminé (J. Liouville). 


Le] 
LA 


C9 


g. indéterminé (J. Liouville). 


17 (J. Liouville). 


Moyenne minima : 
ville). 


160 (J. Liou- 


9 (E. G. Racovitza). 


10?+1+2 +100? et 1(E. G. Ra- 
covilza). 


5 à 6 indéterminés et 10 (J. Liou- 
ville). 

1, g. indéterminé (E. G. Raco- 
vitza). 


1 (E. G. Racovitza). 


3 + 30? (E. G. Racovitza). 

10? +50 et 4(E. G. Racovilza). 
{ (E. G. Racovitza). 

20? + 10 (E. G. Racovilza). 

50? et 30? (E. G. Racovitza). 


10 indéterminés, 1007? el 507? 
(E. G. Racovilza). 

1 (E. G. Racovilza). 

1 (E. G. Raconilza). 

10? + 50? et 30? (E. G. Raco- 
vitza). 

1, g. indélerminé (E. G. Raco- 


vilza). 


QUE Liouville). 
5 à 6 el 2 (J. Liouville). 
{+152 (E. G. Racovitza). 


2, gs. indéterminé (J. Liouville). 


2 à 3(J. Liouville). 

{ sp. indéterminée +1 (L. (Gain). 
7, 2. indéterminé (J. Liourille). 

1 (J. Livuville). 


6, g. indéterminé (J. Liouville). 
6 + 1 et 20 (J. Liouville). 


2 (E. (r. Racovilza). 
l 


(J. Liouville). 


DETERMINATION 


SCIENTIFIQUE. 


Cetaceu. 


Cetacea. 


B. musculus, B. phy- 
salus, B. boreulis, 
M. longimana. 


B. musculus, B. phy- | 


salus, BB.  borealis, 
M. longimana, H. 
rostralum. 


M. longimana. 
Resp. M. longimana et 


B. borealis. 
musculus. 


B: 
Cetacea. 
B. musculus. 


M. longimana. 


Resp. M. longimanael | 


B. musculus. 

B. musculus. 

M. longimanur. 

Resp. M. longimana et 
B. musculus. 

Resp. M. longimana et 
B. musculus. 

M. longimana. 

B. musculus. 


Resp. M. longimant el) 
| 


B. musculus. 
Celucea. 


B. physalus. 


Resp. M. longimana et 
H. rostratum. 


Lagencrhynchus eruci- | 


ger. 
Cetacea. 
H. vostralum. 
Balænopteritæ. 
Celacea. 
Megaptera longiman«. 


Cetacea. 
Resp. 


B. 


museulus, 


M. longimana, B. bo- | 


reulis et H. 
lon. 
W. longiman«. 
B. physalus. 


r'ostra- 


34 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. | 
LONGITUDES OUEST DE GREENWICH (suite) 


see DÉTERMINATION 
= © DATE. « LOCALITÉ. OBSERVATIONS DES AUTEURS. 
E7 SCIENTIFIQUE. 
680 25/1670 45! 25-1-1909 [lle Jenny. Fragments épiphysaires rapportés|Cetacea 
. + à bord. Délerminalion douteuse 
(J. Liouville). 
690 40/1670 30! 23-1.1909 [Au large de la Terrelf et 5 (J. Liouville). Resp. Balnopteridie ? 
Alexandre et de File Adé- el Orea ? 
laide. 
740 2668028 10-1-4910 |Banquise. Mer de la « Bel-/1, g. indéterminé (J. Liouville).  |Cetucea. 
giCa ». 
76057680 43] 18-IL1898 |Banquise. 4, g. indéterminé (E. G. Raco-|Cetarea. 
vita). 
780 21/1690 06! 19-11-1898 |Banquise. 1, sp. indéterminée (E. Gr. Raco-|Balvnopteridæ. 
vilza). 


1380320009! 121-4910 [Banquise. Mer de la « Bel-[1. g. indéterminé (J. Liouville).  |Cetacea. 


LiCa ». 


800 36/1690 381 27-X-1898 |Banquise. 5 ou 6, g. indélerminé (E. G. Ra-|Cetacea. 
covilza). 
819 08/1690 49! 22-I1-1898 |Banquise. 5 ou 6, sp. indéterminée (£. G. Ra-| Balænopteridæ. 
covilzt). 
819 31/1690 30! 24-11-1898 [Mer libre. 1 (E. G. Racovitza). BD. musculus. 
820 35/1690 541 7-[X-1898 |Banquise. {et2(E. G. Racovitza). Resp. B. borealis et 
Lyperoodon. 
820 36690 55 G-IX-1898 |Banquise. 3 ou #, sp. indéterminée (E. G. Ra-| Hyperoodon. 
covitza). 
| 820 36/1690 511 O-IX-1898 |Banquise. 10, #. indéterminé (E. G. Raco-|Cetaceu. 
vilza). 
| 820 38/1690 541 S-IX-1898 |[Banquise. { (E. G. Racovitza). B. borealis. 
820 46/1690 50! 11-XI-189S |banquise. {(E. G. Racovilza). B. borealis. 
# ou 5, £. indélerminé el 3 ou 4/B. borealis. 


820 56/1690 50 12-IX-189$ |Banquise. 
(E. G. Racovitza). 
S30 27690 20 13-1-1910 |Banquise. Mer de la «Bel-|4 + 1 + 3 indéterminés et 3 + 4]Resp. B. physalus? el 


gica ». et 1 (J. Liourville). H. rostrulum. 
830 27/1700 13] 27-VIII-1898 |Banquise. 1 (E. G. Racovilzu). B. borealis. 
| 840 30/1700 15] 3-X1-1898 |Banquise. 10? g. indéterminé (£. G. Raco-|Cetacea. 
vitzu)) 

S50 131690 52 2-[-1899 |[Banquise. 3 ou #, £. indélerminé (E. G. Ra-|Cetaceu. 
covilia). 

S50 57/1700 23/| 28-II-1898 |Banquise. {(E. G. Racovilza). Orca orca. 

869 20/1700 52 5-VII-A898 [Banquise. 2, g. indéterminé (E. G. Raco-|[Cetacea. 
vilia). 

S60 33/1700 40/| 4-VIII-A89S |Banquise. 10? y. indéterminé (E. G. Raco-[Cetaceu. 
vilza). 

860 34/1100 43 1-VIII-1898 |Banquise. { (E. G. Racovitzu). B. borealis. 

860 34/1700 42! 2-VIII-189S |Banquise. {, g. indéterminé (£E. G. Raco-|Cetacea. 
vilia). 

860 341500 41} 3-VI[I-1898 |[Banquise. 5 où 6, g. indéterminé et 5 ou 6[Resp. Cetacea et Hy- 
sp. indéterminée (E. (. Raco-| peroodon. 
vitza). 

869 34/1700 09 15-I-1899 [Banquise. 1. g. indéterminé (E. G. Raco-|Cetacea. 
vitza). 

870 05/1700 15 19-1-1899 |[Banquise. 3 ou 4, sp. indéterminée (E. G. Ra-| Hyperoodon. 
covilzt). 

87012700 16] 20-I-1899 |Banquise. 1, sp. indéterminée (E. G. Raco-|Hyperoodon. 
visa). 

| 870 28/1700 20 23-[-1899 |Banquise. 1, g. indéterminé (E. G. Raco-|Cetacea. 
vita). 

870 38171015] 20-V-1898 |Banquise. 2, g. indéterminé (E. G. Raco-|Cetacea. 
vilia). 


0 44 


S70 441700 23] 25-[-1899 |Banquise. 1 (E. G. Racovitza). B. borealis. 


LONGITUDES OUEST DE GREEN WICH (swte) 


CÉTACES DEL 


ANTARCTIQUE. 


LONGITUDE 
W. GREEN WICH. 


880 00” 
880 46” 


890 10° 
890 11” 
890 15 


890 20” 
890 387 


890 56° 
900 20” 
900 31” 
920:2 67 
93047: 
930 17’ 


930 44” 


930157" 


940 02/ 


949 07’ 
940 42’ 
940 12° 
90 23° 
9#0 42’ 
950 22’ 
1050 47” 
4050 47 
1090 28’ 
1120 45 
1180 54’ 
1209 18” 
1680 00° 


/ 


1570 43 


LATITUDE 
SUD. 


700 27 
680 35 


700 52 
fdi9:2,97 
749 09” 


100 43” 


700 48 


100 38’ 
100 52’ 
100 43° 
700 37’ 
100 34’ 
700 34” 


650 08” 


700 30” 


709 30° 
HO 
700 30° 
700 32’ 
100 35° 
700 40 
590 54” 


m/ 


690 15 
690 15° 
690 43” 
660 32’ 
699 53 
680 247 
180 30” 


189 30’ 


DATE. 


9-IV-1898 
15-V-1898 


11-V-1898 


G-V-1898 
11-1V-1898 


2-V-1898 
14-[V-1898 
30-[V-189S 

S8-II-1899 

10-I1-1899 
{1-I1-1899 


15-1910 


16-11-1899 


17-11-1899 
20-1899 


19-I-1899 
21-11-1899 
24-11-1899 
27-11-1899 
28-[-1910 
16-1-1910 
1S-[-1910 
19-1-1910 
0-1-1910 


-1-1910 
-1-1910 


2. 
21 
22 
28-[-1902 


26-[-1908 


LOCALITE. 


Banquise. 

Banquise : environs de l'Ile 
Pierre-[r {Mer de la «Bel- 
gica »). 

Banquise. 

Banquise. 

Banquise. 


sanquise. 
Banquise. 


banquise. 
Banquise. 
Banquise. 
1 pe 

banquise. 
Banquise. 
Banquise. 


Banquise (Mer de Bellings- 
hausen). 


banquise. 


Banquise. 
Banquise. 


banquise. 


Banquise. 
Banquise. 
banquise. 
Océan Pacifique. 


Banquise (Mer du « Pour- 
quoi Pas? »). 


banquise (Mer du « Pour- 
quoi Pas? »). 
banquise (Mer du « Pour- 


quoi Pas? »). 
Au large. 
Banquise. 
Banquise. 


Au large de la grande Bar- 
rière (Mer de Ross). 
Baie des Baleines (Barrière 


OBSERVATIONS DES AUTEURS. 


E. G. Rarovitzu). 
à 3, sp. indéterminée et 6 à 7 
( 


J. Liouville). 
10? (E. G. Racovitza). 


1, g. indéterminé (E. G. Ruco- 
vulza). 

1, sp. indéterminée (E. 4. Raco- 
vilza). 

1? (E. G. Racovitza). 

1, sp. indéterminée (E. G. Raco- 
vulza). 

4, sp. indélerminée (E. G. Raco- 
vuza). 

3, sp. indéterminée (E. G. Raco- 
vitza). 

1. Sp. indéterminée (E. G. Raco- 
vilza). 

1, g. indéterminé (E. G. ltaco- 
vitza). 

4 où 5, g. indéterminé /E. G. Ra- 


covilza). 
ou 5, He 
covilza). 
+2 souffles el 2 +1, sp. indé- 
terminée et 1 +3 à #4 (J. Liow- 
ville). 

3ou#. sp. indélerminée(E. G. Ru- 

cuvilza). 


indéterminé (E. G. Ra- 


Es 


4 où 5 (E. G. Racovitza). 

4 où 5, g. indélerminé (E. (1. Ru- 
covitza). 

3 ou #, g. indélerminé (E. G. Ra- 
covilza). 


2 ou 3 (E. G. Racovitza). 
L'(E. G. Racovilza. 
AE. G. Racovilza 

8 (J. Liouville). 


Quelques souffles et 12 (J. Liou- 
ville). 
1 (J. Liouville). 


Souffles de genre. indéterminé 
(J. Liouville). 

3, 2. indélerminé (J. Liouville). 

3 (J. Liouville). 

1 et 2 (J. Liouville). 


3, indescribed whales | Wilson). 


Beaucoup de Baleines (J. Murray, 


DETERMINATION 


SCIENTIFIQUE. 


B. borealis. 
Resp.  Balænopterida 
et O. orca. 


B. boreulis. 
Celacea. 


Jalænoplerid. 


M. longimana. 
Balwnopteridiæ. 


Hyperoodon. 
Balwnopteridi. 
Balxnopteritr. 
Cetacea. 
Cetacea. 


Cetaceu. 


Resp. Cetacea el Ba- | 


lænopleridæ et 0. 
OTC. 


Iyperoodon. 


3, borealis. 
Celace«. 


Celacea. 


B. borealis. 

B. boreulis. 

B. borealis. 

Lagenorhynehus 
roy. 


Fitz- 


B. mouseulus, B. physa- 


lus. 
B. musculus. 


Celacea. 


Celaceu,. 
Globiocephalus melas. 
Resp. H. rostralum et 

Globiocephalus melas. 
B. borealis. 


Celacea. 


de Ross). in Shakleton, traduction Ha- 
chette). 
1770 43/|180 30’ ? Baie des Baleines (Barrière[(Nombreuses photographies etlR. museulus, R. physu- 
de Ross. films cinémalographiques pro-| lus, R. borealis. 
duits à Paris en 1912 el silués|Orca orcu. 
par 2. Amundsen). Identifiés par l'auteur.\| 
Expédition Charcot. — Liouvize. — Célacés de l'Antarctique. 6 


| 


| 


| 
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LONGITUDES EST DE GREENWICH 


1790 55/16 


1700 30” 


1660 15° 


1669 


1660 


1669 00177 


1660 


1650 35177 


env. 


1649 08’ 


1649 00° 
env. 
1560 20” 


1569 207 


1550 15° 


1540 25° 


|154 W 


162E 


11350 00 


1350 00’ 


13%0 00° 


1340 00’ 
env. 
1340 00 
eTIV: 
1340 00 
env. 


750 00! 
env: 
670 30’ 


670 30° 


640 35’ 
669 42° 


600 00- 
780 30° 


609 00 
550 30- 


550 90’ 


600 00° 


LHIRU 
env. 
550 30° 
env. 
550 30° 


env. 


‘Hivernage du 


IT 1903-1904 


‘Fin HT-190$ 


DATE. 


1-1-1902 


23-1-1902 


« Nimrod » 


15-IX-15-TI 


8-11-1902 


30-1-190$ 


25-11-1902 


17-11-1904 


#-11-1904 


4-11-190% 


G-11-1904 
58-11-1904 


1-11-1902 


L5-X1-1901 
14-X1-1901 


19-X1-1901 


31-X11-41901 \ 
30-X11-1901 | 


29-XI1-1901 \ 


LOCALITE, OBSERVATIONS DES AUTEURS. 


Numbers playing round the ship 
E. A. Wilson). 

We saw hundreds at the farthest 
point of open water lo the 
South (E. À. Wilson). 


En mer, route au Sud (mer 
de Ross). 


Détroit de Mac-Murdo. 


Cap Royds. .… Baleines .… (passim) (E. Sha- 
kleton). 
Détroit de Mac-Murdo. From middle of september {o 


middle of march we had schools 

of this whale (E. A. Wilson). 
Reported as « bottle-nosed wha- 

les » by various officers of the 

relief ship « Morning » (E. A. 

Wilson). 
4 high finned... undescribed wha- 
les (E. À. Wilson). 

. un Squale ?) en train de pour- 
suivre un Phoque. Traduction 
Hachette de Shakleton). 

des Squales 1? se dressent 


Au bord de la banquise (Dé- 
troit de Mac Murdo). 


Au Sud du Mont Erebus 
(mer de Ross). 


Détroit de Mac-Murdo. 


Entre le Cap Royds et le. 


Cap Baird (Baie de Mac-| hors de leau pour regarder 

Murdo). traduction Hachette de Shak- 
lelon). 

Au Sud de Hut-Point (Dé-[A small herd of long -snouted 

troit de Mac-Murdo). black whales which made a 

great noise in blowing and 


splashing (E. A. Wilson). 
Youne ones with their mothers 
E. A. Wilson). 

Many in rolling over showed some 
yellowish white on the under 
parts (E. A. Wülson). 

. a great many together... we 
could count half-a-dozen spouts 
at once (E. A. Wilson). 

Undeseribed  dolphin. 


Détroit de Mac-Murdo. 


Au Sud de l'Ile Slurge (Ar- 
chipel Balleny). 


A l'Est des Iles Balleny. 


En mer, au large de la Terre Large 


Adélie. schools (E. À. Wilson). 
En mer, au large de la Terre|Undescribed  dolphin. Large 
Adélie. schools (E. A. Wilson). 


Moststriking... for the great hight 
of ils vertical «spouts .…. while 
the « Discovery » Was cruising 
(E. A. Wilson). 

JPusky-Dol hin, well known and 
unmistakable form... playing 

\ round the ship. 


Mer de Ross. 


En mer, en dehors du pack. 


En mer, en dehors du pack. 
Au large de l'Ile Macquarie,[In about the same latitude in 
which we had seen Lagenorhyn- 


chus obscurus (E. A. Wilson). 


En mer, route au Sud (Océan 


: saw numbers playing round 
Aularctique). h playin£s 


Wulson). 


\an undeseribed Dolphin. We again 
the ship (E. A. 
À 


DETERMINATION 
SCIENTIFIQUE. 


Lagenorhynchus  Fitz- 


r'oÿt. 
). orca. 


— 


Celacea. 


Ô, orca. 


H. rostratiun. 


B. borealis. 


(), orca. 


(æ 
©Q 


. OTrCca. 


. rostralum. 


= 


), OrC«. 


B. nusculus el B. phy- 


salus. 


B. musculus où B. phy- 


salus. 
L. l'itzroyi. 
L. Fitzroyi. 


B. musculus. 


pl 
| L. 


Lagenorhynchus 
r'us. 
obscurus. 


Filzroyi. 


L. Fitzroyi. 


obscu-| 


DEUXIÈME PARTIE 


INTRODUCTION : LES BALEINOPTÈRES SONT LES SEULS MYSTACOCÈTES QUI PÉNE- 
TRENT LA ZONE ANTARCTIQUE. ATTRIBUTION D'UN MÊME NOM AUX ESPÈCES DU 
NORD ET DU SUD. — CHAPITRE I : LES MYSTACOCÉTES ; LE GENRE BALÆNOPTERA 
ET LE SOUS-GENRE MEGAPTERA :; LES ESPÈCES B. MUSCULUS, B. PHYSALUS, 
B. BOREALIS, B. ACUTO-ROSTRATA, M. LONGIMANA. — CHAPITRE II : LES ODONTO- 
CÈTES : A. LES ZIPHHDÉS, LE GENRE HYPEROODON (H. ROSTRATUM); B. LES DELPHI- 
NIDÉS, LES GENRES : 19 ORCA (0. ORCA); 20 GLOBIOCEPHALUS (G. MELAS); 39 LAGE- 
NORHYNCHUS (L. FITZROYI). — CHAPITRE HE: CLEF DICHOTOMIQUE. — CHAPITRE IV : 
OSSEMENTS DES SHETLANDS AUSTRALES, NOUVELLES PREUVES DE L'IDENTITÉ DES 
ESPÈCES DU NORD ET DU SUD. 


Tout fait bien constaté (chez les Cétacés) à sa valeur, ne 
serait-ce que comme élément statistique et comme vérilication 
d'une disposition anatomique déjà connue, mais qui peut avoir 
besoin d’être confirmée. 

Y. Derace (Histoire du Balænoptera musculus). 


INTRODUCTION 


LES BALEINOPTÈRES SONT LES SEULS MYSTACOCÈTES QUI DÉPASSENT CERTAINEMENT 


LE 600 DE LATITUDE SUD. — COMPARAISONS ENTRE LES ESPÈCES DU NORD ET 
CELLES DU SUD. — LEURS ANALOGIES. 


Parmi les neuf espèces de Mystacocètes qui sont bien spécifiquement 
établies, à savoir : 
Balæna mysticetus LiINNE. 
B. glacialis BoNNATERRE (B. biscayensis AUCT.). 
Rachianectes glaucus Corr. 
Neobalæna marginata Gray. 
Balænoptera musculus LINNÉ (B. Sibbaldii AUcr.). 
B. physalus LINE (B. musculus AUCT.). 
B. borealis LEssox. . 
B. acuto-rostralta LACÉP. 
Megaptera longimana Rüpozpui (AZ. boops FABRIGIES) 


les Paleinoptéridés sont les seuls Mystacocètes que nous ayons eu 

l'occasion d'observer dans l’Antaretique. Is appartenaient à deux genres : 

les Paleinoptères proprement dits et le sous-genre des Wégaptères. 
Toutes les expéditions qui ont dépassé le Cercle Polaire austral et qui 


ont rendu compte des Cétacés rencontrés en voyage signalent Ta pré- 
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sence de celle famille au delà du parallèle susdit, ainst qu'on 
peut le constater sur les Tableaux de Racovirza et du présent ou- 
vrase. 

On sait aujourd'hui qu'elle se distingue extérieurement de celle des: 
Baleines par la plus petite dimension des fanons, par les sillons dont 
la région ventrale est striée et par la présence d’un aileron situé dans 
la partie postérieure du dos. 

Qu'il soit permis de regretter à ce sujet l'emploi d'une même désinence 
pour désigner tantôt cet aileron dorsal, tantôt la nageoire pectorale, 
confusion nuisible à la clarté des idées. Si la même appellation rrése sert 
à désigner dans le sous-genre Wegaptera, non plus Paileron dorsal, mais 
la nageoire pectorale, la classification qui a pour but de simplifier les 
idées en y introduisant de l'ordre perd les avantages d’une bonne 
distinction entre le genre Paliena et le genre Balenoptera fondée sur la 
présence de Paileron dorsal. 

D'ailleurs, je ne range le type Wégaptère dans un sous-genre des 
Baleinopteres que par déférence pour les auteurs et en considération 
d'une habitude aujourd'hui adoptée: mais j'adhère entièrement à la 
proposition de Bebbarb, qui s'exprime très franchement, dans son petit 
Book of Whales (60), sur les inconvénients d’une pareille subdivision. 
I y dit en substance que, s'il est Justifiable de créer des noms de genres 
nouveaux dans un groupe très étendu et comprenant un grand nombre 
d'espèces, du moins dans un groupe aussi restreint que les Rorquals, 
ce procédé ne S'hnpose pas. Quand on à pu tellement confondre les 
espèces entre elles, ajoute-t-1l, cela parait une plaisanterie que de se 
risquer à des définitions de genres. Bien plus, « now that the group 
haes emerged from the complexity in which the labours of Dr. Gray (1) 
involved it, we are able to see clearly how slight are the anatomical 
differences which distinguish the different forms ». 

Ceci dit, quelle position systématique adopter entre les divergences 

(1) Celle opinion sur la tendance de Grav à diviser les groupes à l'infini jusqu'à en faire une 
poussière de genres à été reprise par le DF F. Luntee (de Buenos Aires) (Nota sobre un delfin 
Tursiops yephyreus Lan., in Anales del Mus. Nacion. de Buenos Aires, 1908, p. 359). « La verdad es 


que Stotulia es un genero de Gray, es decir de un pulverizador de grupos » (la vérité est que 
Stotalin est un genre créé par Gray, c'est-à-dire par un émietteur de groupes). 
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de nomenclature présentées par les meilleurs auteurs qui ont écril sur 
les Baleinoptères de l'Antarctique et les plus récents ? 

Deux ouvrages dominent cette littérature spéciale. L'un, fondamental, 
est le livre publié par Éuise G. Racovrrza en 1903 au retour de l'Expédition 
antarctique belge qu'il avait accompagnée comme naturaliste et pendant 
laquelle il fit des observations sur les mouvements des Cétacés qui 
n'avaient jamais été conduites avecautant de clairvoyance, qu'aucun auteur 
n'a surpassées et qui resteront classiques (877). L'autre est le travail du 
P° Eixar LüxxserG, paru à Stockholm et Upsal en 1906, dans la Faune de la 
Géorgie du Sud (860), où le savant morphologiste suédois étudie la taxio- 
nomie et la biologie des Vertébrés. Pour Racovirza, l'identité entre les 
espèces arctiques et antarctiques esttellement probable qu'ilrapporte les 
secondes aux premières et leur donne les noms attribués aux animaux de 
l'hémisphère Nord (1). Pour Lôxxerré, une plus grande prudence lui 
parait s'imposer : il rapporte donc les espèces décrites par M. Érik Sôrling, 
axidermiste du Muséum d'Histoire Naturelle suédois, envoyé par lui aux 
usines baleinières de la Géorgie du Sud (entreprise du balleinier Larsen), 
aux animaux qu'avaient déterminés pour la première fois dans l'hémisphère 
Sud les auteurs, du siècle précédent généralement Burueisrer et Fiscuer 
(87, 88, 88 ls, 133, 134). 

Aux yeux du P° Lüxxgeré, les quatre espèces de Mystacocètes l'en y 
comprenant la Baleine franche (2. australis)|, que l’on trouve autour de la 
Géorgie du Sud, n'appartiendraient pas aux mêmes {vpes que les espèces 
de l'hémisphère Nord, mais représenteraient en quelque sorte des formes 
parallèles à celles-ci. Nous pourrions dès lors exprimer ce parallélisme 
par le tableau suivant : 

(1) « Tout ce que j'ai observé par moi-même... conduit à accepter celle manière de voir. C'est 
pourquoi j'ai adopté les noms des espèces arcliques pour désigner les Baleinoptéridés antare- 


tiques. Les études ultérieures montreront si cette manière de procéder concorde avec la réalité 
des faits » (Racovrrza, loc. cit., p. 53). 
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TABLEAU COMPARATIF DES CÉTACEÉS POLAIRES DU NORD ET DU SUD EN ADOPTANT LA 
NOMENCLATURE pu P' LôxNBERG pour LE Sub ET CELLE DE F. W, TRUE pour 
LE Nonp. 


NOMS DONNES PAR LES BALEINIERS. 
ESPECES DE ESPÈCES DE 


—_— a 
L'ATLANTIQUE NORD. LA MER ANTARCTIQUE. a | k 2. En En 
Un francais. D , . Le 
LATANGAs LRCUREES norvégien. | allemand. 


—— (ee 


Eubalæna glacialis  |Balæna australis Drs-/Baleine franche! Right Wbhale. | Rethval. 'Rechtwal. 


BONNATERRE. MOULIN. 

Megaptera longimana|Megaptera Lalandit Fis-[ Jubarte. Humpback. [Khôlhval./Knurrwal. 
dr: | . 2 
tUDOLPHI. CHER, 


| Balænoptera musculus|Balænoptera intermedialRorqual (pars).| Blue Whale. |Blaahval.| Blauwal. 
L. BURMEISTER. 


| Balænoptera physalus|Balænoptera Quoyt Fis-Rorqual (pars).[Finback (pars).| Rorhval. | Finwal. 
| 


| L. CHER. 


Les raisons qu'invoque l’éminent vertébriste de Stockholm reposent 
sur une interprétation loyale des lois de priorité qui prend sa source dans 
le doute même où nous ont laissés les auteurs auxquels nous devons les 
noms donnés pour la première fois aux Cétacés rencontrés dans les mers 
australes. Sans éléments de comparaison suflisants à son gré pour 
rattacher les espèces de l'hémisphère Sud à celles de Fhémisphère Nord 
avec loute la rigueur dont ses travaux conscienceux lui ont fait prendre 
l'habitude, LoxxeerG préfère nommer les Cétacés antarctiques comme 
le plus ancien auteur quinousles a signalés sous ces latitudes. Cette 
position systématique est difficilement atlaquable et fait honneur à la 
modération d'un anatomiste qui aurait toute qualité pour trancher la 
question. 

Cependant, on pourrait lui faire observer qu'elle suppose un acquies- 
cement préjudieiel à la théorie de l'unipolarité des espèces. Sans vouloir 
prendre parti dans la célèbre querelle engagée entre les” partisans 
des espèces bipolaires el les partisans des espèces unipolaires, où ma 


simple qualité de voyageur ne me donne aucune autorité pour me 
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prononcer contre tel naturaliste reconnu, — et d'autant moins porté à 
opter entre deux hypothèses que si lune me semble vraie pour certains 
animaux, la seconde me paraît se vérifier pour d'autres, — j'ai le 
sentiment de rester dans les limites mêmes du respect des auteurs en 
jugeant que les descriptions classiques des Cétacés de lAntarctide ne 
sont pas suffisantes pour permettre d'affirmer qu'il s'agisse d'animaux 
différant sensiblement de ceux desmersaretiques. Le P'Lüxx8ErG lui-même 
accorde sans difficulté, en parlant de l'espèce appelée par les baleiniers 
Baleine bleue (Blue Whale) : « Les Baleines bleues du Nord et du Sud 
sont, à coup sûr, pour le moins très étroitement parentes. Décider si elles 
doivent être considérées ou non comme appartenant à deux espèces 
différentes est, présentement, une chose impossible Jusqu'à ce qu'un 
matériel suffisant, surtout en ostéologie, ait été réuni. » Malgré cela, il 
ajoute quelques lignes plus bas : « Bien qu'aucun bon caractère distinctif 
entre les deux races n'ait été clairement fourni jusqu'ici, il est plus sage 
d'employer le nom donné par Burueisrer pour désigner la Baleine bleue 
du Sud afin d'éviter toute confusion. » Il n'est pas impertinent de croire, 
au contraire, que, Jusqu'à nouvel ordre et pour les mêmes raisons, l'est 
préférable de ne pas considérer deux espèces distinctes dans un genre 
qui est représenté au Nord et au Sud par des animaux aussi semblables. 
Il apparait qu'ici l’on ait le droit de se décider sur ses préférences. Les 
miennes vont aux catalogues les moins chargés. 

Il semble que J. E. Gray ait obéi jadis aux mêmes serupules que le 
P° Lüxxeerc. S'étant donné la tâche de dresser la liste des Cétacés repré- 
sentés dans les collections du British Museum (158 et155), il n'a pas poussé 
jusqu’au bout le soin de réduire les types les uns aux autres el parail 
parfois, dans ce remarquable travail, avoir hésité à mettre trop d'espèces 
en synonymie. Il est extrèémement instructif de connaître les raisons 
qui ont déterminé la conduite d'un cétologiste aussi distingué. Laissons- 
lui la parole. 

« J'ai été amené à procéder ainsi dit-il, dès les premières pages de 
son catalogue, parce que, chaque fois qu'il m'a été donné d'étudier 
(les spécimens) et de comparer les proportions des espèces voisines 


venant de mers différentes et considérées jusqu'alors comme la mème 
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(espèce), chaque fois que j'ai mis en regard leurs os, invariablement je 
es aitrouvés différents ; ceci m'ineline à penser que beaucoup d'autres 
espèces ne provenant pas des mêmes mers et regardées comme une 
seule et même espèce, pourrontse trouver un jour distinguées les unes 
des autres encore que représentatives d'espèces trouvées dans d’autres 
OCÉANS. » 

C'est pourquoi il appelle son catalogue © une collection de rapports 
sur les Cétacés de diverses localités, provenant de spécimens actuelle- 
mententre nos mains ». Mais, sice qui précède est dit par Pauteur pour 
jusülier Le plan de son ouvrage, il prend soin de déclarer auparavant : 

« Je ne suis en aucune facon convaincu que toutes les espèces de la 
revue qui suit soient différentes (Z'am by no means convinced that all 
he species in the following Synopsis are distinct) » (oc. cit, p. 67). 

De nombreux travaux, depuis Gr, ont attiré attention des natura- 
listes sur lextrème polymorphisme des Célacés. L'asymétrie de leur 
squelette, qui frappa les premiers ostéologistes, en était déjà l'indice, Une 
observation de plus en plus attentive des couleurs que présente leur 
peau et de la distribution de ces couleurs en taches qui ne semblent pas 
obéir à un système de combinaisons bien régulières, enfin l'étude com- 
parée des embryons, permettent presque de dire aujourd'hui qu'on ne 
rencontre Jamais deux Cétacés tout à fait semblables. Est-ce une raison 
pour céder à la tentation de multiplier les espèces el n°4 devons-nous pas 
Lrouverau contraire, pour la clarté des idées et de enseignement, comme 
une invitation à rassembler les variétés afin de restreindre, si faire se 
peut, cet éparpillement spécifique aussi fastidieux à la mémoire que peu 
favorable aux travaux d'ensemble, sans cesse encombrés par une nomen- 
clature incertaine et profuse ? 

C'est également Fopinion du D Fenaxn  Lunire, actuellement 
Directeur au ministère de l'Agriculture de x République Argentine et 
chargé, par ce département, de diriger toutes les recherches zoologiques 
d'un grand pays côtier. Habitant les bords du Rio de la Plata depuis bien 
des années, il a pu profiter de toutes les occasions qui se présentaient 
pour étudier les Célacés qui viennent échouer sur les plages de tons les 


Etats de la République. Cest ainsi qu'il a pu recueillir el examiner 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 43 
parmi les Baleinoptères, en dehors des squelettes qui figurent dans les 
musées américains : trois individus de alenopltera borealis Less, un 
B.physalus Lun B. musculus L., dont le squelette gigantesque à été 
transporté au musée de La Plata ; un Wegaptera longimana Runorrur et un 
PB. aculo-rostrata LAcér., espèce que nous n'avons rencontrée qu'une fois 
dans l'Antarctique. « J'ai acquis de la sorte, ditail, la conviction que les 
formes des Baleinoptéridés de l'Atlantique Sud ne présentaient pas des 
‘aractères assez nombreux ni distincts pour les séparer en nombre spé- 
cilique des quatre types de l'Atlantique Nord. » Voici, d'ailleurs, l'idée 
générale de cet auteur très autorisé, en ce qui regarde la taxinomie des 
Mystacocètes. 

Pour lui (353), les fabricateurs d'espèces trouvent dans la taxinomie 
des Baleines un véritable champ d'exploitation, etla grandeur de ce champ 
est en raison même de la rareté du matériel d'étude, de l'imperfection de 
beaucoup de dessins et des diagnoses incomplètes où manquantes dont 
tant d'auteurs sont responsables. Lorsqu'un animal est commun et de 
transport facile, les naturalistes peuvent vérifier Famplitude de ses 
variations et comparer lexemplaire qu'ils possèdent avec les autres, sans 
la moindre difficulté. Mais, pour les Baleines dont les restes, bien souvent 
incomplets, ne se trouventque dans les grands musées, les comparaisons, 
les déterminations et les études qu'on en peut faire reposeront en 
général sur des descriptions et des dessins exleusivement. Dans ces 
conditions, il est toujours facile de rencontrer des différences entre la 
réalité que l'on observe et ce que consignent les publications. De là à 
créer une espèce nouvelle, il n°4 a qu'un pas. 

Celane devrait pas, toutefois, suffire à ses yeux pour fournir les élé- 
ments d'une distinction entre deux formes. On devrait, avant tout, appré- 
cier le degré de valeur de la différence et ne pas perdre de vue la con- 


vention qu'est la systématique. 


Or la zone marine dans laquelle peuvent vivre les Cétacés, — que la 
nécessité de la respiration détourne des grandes profondeurs, — présente 


une série de conditions biologiques qui se ressemblent beaucoup dans 
toutes les régions, et il est facile de concevoir que les types de Cétacés 
provenant d'une même origine ne se soient pas encore beaucoup 
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spécialisés. Ainsi les types qui procèdent d'une origine distinete se sont 
rapprochés les uns des autres, devenant semblables en raison d'une con- 
vergence de formes causée par Fadaptation à un même milieu. La diffé- 
rencialion des types s'obtient donc, ou se conserve, principalement par 
la ségrégation, c'est-à-dire par la vie en un milieu nouveau et très par- 
liculier. «© Quand on rencontre, ajoute-t1l, une forme adaptée, ou 
qui peut s'adapter, à des conditions de milieu très générales, elle est 
facilement cosmopolite. Les Mégapteres et les Baleimoptères surtout 
jouissent de ce privilège; ils sont très peu confinés en des régions 
spéciales et, par conséquent, la production de nouvelles formes spéei- 
fiques et leur maintien ou leur fixation sont, dans ce groupe, très dif- 
liciles. » 

C'est pourquoi, parmi ces animaux, on observe autour d'un tvpe 
sénéral, — créé artificiellement par nos abstractions, — un grand 
nombre de formes non fixées. Cependant, grâce à l'œuvre fondamentale 
de F. W. True (800) sur l'ostéologie comparée des Mystacocètes de FAt- 
lantique Nord et la revision scientifique faite par lui de tous les docu- 
ments bibliographiques antérieurs, on a pu réduire à sept le nombre des 
Baleinidés et des Balemoptéridés qui vivent dans cet océan. 

Cecr conduit LAniLLe aux conclusions suivantes : I faut beaucoup de 
maléritur pour essayer de définir des variétés un peu stables. Mais, 
jusque, 1 convient d'insister plutot sur la ressemblance des formes 
que sur leurs différences, afin d'obtenir avant tout la connaissance com- 
plète des traits essentiels et constants chez chaque type. C'est seulement 
sur cette base ferme que nous pourrons caractériser bientôt les rameaux 
divergents qui conduiront avec le temps à d'autres formes spécifiques. 

Les quatre types du genre Palenoptera de FAUantique se distinguent 
ostéologiquement ainsi : 


{ 4S (— OÙ) L. acuto-rostrata LaAcép. 


droit : vertèbres... 455 (— 56) 2. borealis LESSox. 
Bord latéral du maxillaire GL (— 63) #. physalus L. 
convexe : vertèbres... 65-69 2. musculus L. 


Je n'hésiterai donc pas plus que lui à mettre en synonymie : 


BE. intermedia BURN. 
Avec D. museulus Le... \ ; À ; 
{ D. miramaris Lan. 
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ANECOB DRySALUSI ER ee B. patachonica Burn. 
AVECD10OTEULIS Ie res ere-e.c. B. laticeps Gray. 
! B. Davidsoni ScAMMON. 
\B. bonaerensis BüurM. 
B. Huttoni GRAY. 


Avec 2. acuto-rostrata LACÉP...... 
| B. Racovitsai Lan. 


Sir Wizziam Turxer, dans son identification des matériaux de Célacés 
rapportés par le « Challenger » (Zoology, L, 1880), n'hésite pas à les attri- 
buer à l’une des quatre espèces de Baleinoptères connues dans le Nord, 
bien que ces os aient été recueillis dans l'hémisphère Sud (304). 

Quant au sous-genre Wegaptera, je développe au chapitre que je lui 
consacre, ainsi que dans la description des ossements des Shetlands Aus- 
trales, les raisons qui me font attribuer les individus rencontrés par 


l'Expédition francaise à l'espèce 1. longimana Rvvorpur. 


CoxcLusion. — Respectueux de la position prise par le P° Lôxxerre 
et des réserves faites par Joux Ebwarp Gray en vue de Pavenir, — nulle- 
ment dédaigneux d’un exemple venu de si haut, — mais estimant 


toutefois que les différences signalées par les auteurs entre les espèces 
du Nordet celles du Sud ne sont pas assez considérables pour me con- 
vaincre de leur distinetion ; me référant, d'autre part, à une identité d’as- 
pect qui rapproche autant les spécimens des deux pôles que les animaux 
d'un même hémisphère se ressemblent entre eux; et puisque enlin, dans 
l’interprétalion des ossements échoués, tant sur les plages de File du Roï- 
George que de l'Ile Déception et reproduits plus loin, je trouve de nou- 
velles raisons, d'ordre ostéologique cette fois, pour identifier ces pièces 
à Megaptera longimana Ruvozrar (la Juharte de nos anciens baleiniers 
gascons et normands), — je demande la permission d'employer un seul 
et même nom, choisi selon les règles de la nomenclature, pour désigner 
les Cétacés de l'Atlantique Nord et ceux de la Mer Antarctique, chaque 
fois qu'un type ne sera pas représentatif de la faune particulière à Fun 
ou à l’autre pôle. 

Je n'entends pas donner à cette classitication un caractère définitif, 
puisqu'aussi bien les vérités que nous fait connaître si lentement la 
nature nous entrainent toujours vers des interprétations provisoires. 


Mais, provisoirement, je crois plus simple d'appeler du même nom Îles 
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espèces polaires des deux hémisphères, en attendant que des recherches 
anatomiques précises aient exactement déterminé les différences qui les 
séparent. Sices découvertes se réalisent, il sera toujours temps de modi- 
fier les catalogues au fur et à mesure des besoins de la nomenclature et 
derechercher, conformément aux lois de la priorité, quels auteurs ontles 
premiers signalé les Célacés antaretiques et sous quels noms. 

En attendant, nous prendrons laliberté de nommer ces animaux comme 
leurs congénères des mers froides boréales (Voir, au tableau comparatif 


des Célacés polaires, la famille des Balnopterideæ). 


CHAPITRE 1 


LES ESPÈCES « BALÆNOP- 


Les MysracocètEs : BALEINOPTÈRES ET MÉGAPTÈRES. 
TERA MUSCULUS » ; « B. PHYSALUS » : & B. BOREALIS » ; « B. ACUTO-ROSTRATA » ; 


«€ MEGAPTERA LONGIMANA ». 
Touching {hat monstrous bulk of {he whale or ork we have 
recieved nothing certain. They grow exceeding fat, insomuch 
{hat an incredible quantity of oil will be extracted out of one 


whale. Lorpb Bacon's 
History of Life and Death (1622). 


Genre ZAL/ÆNOPTERA Lacépripe. 


A. — SYNONYMIE DU GENRE. 
1758. Balivna. Lixxé, Systema naluriæ, ed, X, 76. 
1803. Zaliwnoptera. Lacépèpe, Hist. nat. des Cétlacés. Paris, 15197, PI VII. 
1834. orqualus. Knox, Nat. lib., VI: 142, PI. VIT, et Trans. Roy. Soc. Edinb. (1837). 
1846, /’hysulus. Gray (J.-E.), Zoology of the vovage of I M. S. « Erebus » and 
« Terror », ete., HE, IV et V, Mammalia (London). 
1849. ’{erobaliwnu. KEscnricnr, Kongl. Danske Vidensk, Selsk. Skrilt, 15%. 
1866. Sibbhaldius. GraAY (J.E.), Catal. Brit. Mus.. éd. IL, 175. 
1871. Cuvierius. Mac, Hvaldjur i Sveriges Museer (Kgl. Svensk. Vet. Akad., 
Bd. IX, n°2, 42, 95). 
Noms des baleiniers : 
En francais : Jubartes. 
liorquuls. 
En anglais :  Aorquals. 
Füuchales. 
En allemand : Z'innwalen. 
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Sous-genre MEGAPTERA Boxxarenne. 


1780. Balæna (pars). Fagricius, Fauna grœnlandica, 36. 

1780. Physeter (pars). FaBricius, loc. cit. 

1789. Megaptera. BoxxarenRe, Célologie, Tabl. encyclopéd. et méthod, des 
ne Règnes de la Nature, ir Encyclopédie méthodique, 
’aris. 


1836. orqualus (pars).  Cuvier (Fn.\, loc. cit. 

1837. Balwnoptera (pars). Rapp, Die Cetaceen z0olog. anatom. dargestellt., Stuttgart 
u. Tübingen. | | ; 

1847. Megapteron. Gray (J.-E.), loc. cit., Proceed. Zool. Soe., 89. 

1849. Ayphobalæwna. Escaricar, Nordische Walltiere, 146, sq. 


Noms des baleiniers : 


En français... 
En anglais... | 
En allemand... 
En norvégien. 
En eskimo .... 
En japonais : Austra. 


Voir Megaptera longimana RUDoLPHr. 


Les Paleinoptères rencontrés dans l'Antarctide américaine par Pexpédi- 


tion française appartiennent aux espèces suivantes : 


BALÆNOPTERIDÆ 
Espèces 
| B. musculus LiNNé. 
PB. physalus Lixxé. 


Genre Balænoptera LAGÉPÈDE.........: . 
FAT G / B. borealis LESSo. 


(B. aculo-rostrata LACÉPEDE). 


Sous-genre Megaptera BONNATERRE... A1. longimana Rüborpur. 


B. Dimexsioxs. — Les Baleinoptères sont les Cétacés qui atteignent la 
plus grande taille, dans Antarctique comme ailleurs, Elle est comprise 
entre 30 mètres maximum pour les genres #. musculus L. et BR physalus L. 
et descend jusqu'aux environs de 10mètres pour le genre L. acuto-rostralta 
Lacér. 

C. CoLoraTiox.— 10 Corps. — Le polymorphisme, si accentué chez tous 
les genres de Cétacés, se manifeste particulièrement chez les Baleinoptères 
par les différences de coloration que présente leur peau. La couleur de 
celle-ci varie du noir intense d'un cuir uniformément ciré au blane ivoi- 
rin le plus voisin d'un reflet bleu. Entre ces deux tons extrêmes, nous 


trouvons les colorations indiquées sur le tableau suivant : 
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COLORATION DES BALEINOPTÈRES ANTARCTIQUES. — Tab. 4. 
L] ES Sn 
ANALOGIE FAMILIÈRE DES COULEURS REPARTIES 
| ESPÈCES. 
SUR LA PEAU. 
_ nn. — I — — 
L [Cuir ciré noir. LD. borealis, A1. longiman«. 
2 [Noir bleu de l'aile du Cormoran. B. borealis. 
3 |[Gris-ardoise foncé. B. musculus, B.acuto-rostrata, M. lon- 
gÜmant«. 
. | 
4 |Bleu cendré du marbre turquin. B. musculus, B. borealis. 1. longi- 
mur. 
o [Gris pale un peu verdàtre. B. musculus, 1. plysalus. 
6 [Marron pale du mastic. B. physalus, A. longiman«. 
T [Jaune sale un peu soufré. LB. plhysalus (rare). B. arulo-rostrata. 
S |Vieil ivoire jaunàtre. B. borealis, 1. longimanu. 
9 [Blanc rosé du lard frais. B. borealis, ML longimana rare). 
10 Blanc ivoirin voisin d'un reflet bleu. BD. borealis, M. longimanu. 


Ces couleurs se distribuent sur tout le corps des Baleinoptères : 


2. Tantôt en zones délimitant une région (dorsale, ventrale, mandibu- 
laire, brachiale, axillaire, génilo-anale ou caudale) ; 

5. Tantôten {aches de toutes tailles, comme chez les vaches ou fes 
chevaux pies : 

:. Tantôt en rayures qui peuvent atteindre la finesse d'un trait de 
crayon. 

Les taches etles rayures ne se rencontrent, sans exception, pas du tout 
surle dos, mais un peu sur le ventre el beaucoup sur la gorge et sur les 
flancs. La tacheture en particulier est caractérisée sur les flanes et sur la 
région hyo-mandibulaire par une disposition qui représente la transition 


entre la zone dorsale foncée et la zone ventrale claire, au moyen d'une 
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moucheture claire dans la zone foncée et foncée dans la zone claire. Nous 
avons trouvé une disposition absolument identique sur la robe de certains 
Phoques antarectiques (Æydrurqa leplonyr Braxvire el Leptonychotes 
Weddelli LEssox). 

D'une manière générale, le dessus du corps estnettement plus foncé que 
le dessous, et, comme lesobservations faites en mer ne portent que sur les 
parties qui émergent, les descripteurs qui n’ont pas fréquenté les centres 
d'industrie où l'on retourne les Paleinoplères sur toutes les faces, où ceux 
qui n'ont pas rencontré ces animaux échoués ventre en Fair sur les 
srèves, ne se font pas toujours une idée exacte de leurs couleurs, n'ayant 
aperçu que celles du dos. Ces couleurs se rattachent grosso modo au SYs- 


tème de répartition suivant : 


COLORATION DES BALEINOPTÈRES ANTARCTIQUES. — Tab. 2. 


_ a — _ oo 
REPARTITION DES COULEURS SUR LE CORPS. MONOCHROMES. POLYCHROMES. 
| a ——— RE ——_—_—————— ———_——_—_———— 
1 Corps uniformément teinté, sans taches.|B. musculus, M. lon- 
giman«. 


| IT Corps uniformément teinté, avec taches|#. musculus, A. lon- 


latérales et ventrales. giman«. 
III |Dos foncé, ventre clair, sans taches. B.musculus, B.phy-lB. physalus, A. lon- 
salus. gant. 
IV |Dos foncé, ventre clair, avec taches 17. longimanu. B.borealis, B.acuto 
latérales et ventrales. rostrata, M. lon- 


giman«. 


20 F'anons.— Le ton des fanons part du noir d'acier bronzé où de corne 
polie pour aller jusqu'au blane d'ivoire le plus crémeux, en passant par 
toutes les couleurs intermédiaires que présente, de son côté, la peau. Le 
corps du fanon, strié de fibres horizontales ou verticales, est parfois le 
siège de taches. Ilest toujours frangé, sur le bord interne, d'une barbelure 
elilochée de haut en bas, dont la teinte est uniforme. 


39 Langue. — La langue énorme, épaisse, abondamment plissée, offre 
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une consistance molle et gélatineuse, tandis que, chez les Paleines fran- 
ches, elle est élastique et résistante (1). Elle présente après la mortune 
teinte de mastie grisatre, légèrement rosée. 

49 Peur, — Ce qu'on peut apercevoir des veux est généralement dun 


beau brun très sombre avee un faible reflet bleu. 


D. Fonue pu corps. — 19 Généralités, — La forme du corps est ailon- 
sée en fuseau peurenflé, sauf chez les Mégaptères, qui présentent jusqu'à 
la dorsale un aspect gibbu, rappelant plutôt la forme globuleuse des 
Baleines que celle plus étirée des Balernoptères. Cette allure fusiforme est 


plus où moins élancée selon les espèces. 


20 J'ête, évent, cou.—La tète offre toujoursune grande bouche, sinueuse, 
partant delapex de la mandibule, laquelle dépasse la pointe de lamaächoire 
supérieure, se relève selon une courbe à sommet antérieur avant dar- 
river à la région orbitaire, au-dessous de laquelle elle S'abaisse et se 
recourbe en sens inverse pour aboutir à une large commissure d’où 
partent les deux lèvres. La lèvre supérieure, dépassée sur toute la lon- 
gueurpar la lèvre inférieure, S'enchâsse selon un siflon oblique dans cette 
dernière, qui la déborde en gouttière de tous les côtés. On rencontre en 
suivant le bord de la supérieure, obliquement découpé en dedans, le 
système serré des fanons. L'inférieure retient seulement la langue volu- 
mineuse qui repose sur le plancher de la bouche. Cette lèvre inférieure 
borde la région hyo-mandibulaire énorme, garnie sur sa face ventrale de 
sillons qui s'étendent latéralementjusqu'aux pectorales ; Les plis centraux 
vont jusqu'à rencontrer la fossette ombilicale où ils s'arrêtent. La bouche 
ainsi décrite est comprise entre trois fois et demie et quatre fois et demie, 
dans la longueur totale du corps, selon les espèces. Le maximum d’ou- 
verture se trouve réalisé dansle sous-genre Wegaptera, qui par ce carac- 
tère se rapproche encore des Baleines. Le sommet de la tête est occupé 
par la bosse de Pévent, où vient généralement mourir une sorte de carène, 
plus ou moins caractérisée selon les espèces, et qui part de la pointe du 
maxillaire supérieur. Tantôt Fespace compris entre ces deux points est 
lisse et semblable au pontage métallique d'un torpilleur (genre Pake- 


(1) La langue de Balwna australis DEesmoutixs «€ n'est pas gélatineuse ni flasque comme celle 
des Mégapléres et des Rorquals, mais d'une chair plus ferme ayant à peu près la consistance du 


lard » (LünNserGe, loc. cit., p. 49; cf. fig. 3%, PI. VID. 
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noplera), tantôt, au contraire, 1l présente des excroissances hémisphé- 
riques, comme des sortes de boutons, dont la description, le nombre et 
l'arrangement sont donnés aux caractéristiques du sous-genre Wega- 
ptera. Vu de face, l'aspect de ce maxillaire supérieur est celui d'un 
triangle isocèle dont l'angle le plus aigu est dirigé vers l'avant et dont 
le côté opposé s’élargit entre les deux yeux. Le pourtour en est bordé 
par la large gouttière de la mandibule, au centre de laquelle la pointe des 
prémaxillaires plonge comme un bee (PE IV, fig. 2). Cette disposition, 
qui faitla mâchoire supérieure des Balernopières toute petite par rapport 
à leur immense mâchoire inférieure, est construite selon le tvpe commun 
des Mystacocètes, lequel représente exactement l'inverse de ce que nous 
montrent les Odontocètes de grande taille, du genre Physeter. 

IL existe une commissure très accusée entre la lèvre supérieure en 
retrait sur lalèvre inférieure, commissure n'atteignant pas loin d’un mètre 
de large chez les Wégaptères et entre les bords de laquelle un homme peut 
aisément se placer pour couper de plus près les fanons du cadavre. Cet 
espace présente à l'extrémité postérieure une encoche terminale taillée en 
biseau, comme pour laisser s'écouler par les côtés de la bouche et en 
arrière, l’eau chargée du planeton qui est resté maintenu dans le sas des 
fanons. Une telle encoche existe à la commissure des lèvres de tous les 
Cétacés, même Odontocètes; mais, très réduite chez ceux-ci, elle ne frappe 
pas la vue comme chez les Balernoptères, où elle est vraiment caractéris- 
tique. De telle sorte qu'à aucun moment de leur vie ces animaux ne 
peuvent fermer complètement la bouche. e 

Chez les Baleinoptères, les dents font défaut : à leur place se déve- 
loppent, sur les papilles dermiques du palais, des plaques cornées spé- 
ciales, de longueur et de force variables, mais ne différant en rien dans 
l'Antarctique des /anons que présentent les Mystacocètes de l'hémisphère 
Nord. Ces fanons forment un réseau serré fixé au maxillaire supérieur sur 
deux rangées latérales qui se rejoignent en V à l'extrémité antérieure et 
dans lequel sontretenusles animaux du plancton (Ptéropodes, Méduses, 
Crustacés, Poissons) entraînés par le courant de l’eau et qui forment au- 
tour des deux pôles la nourriture de ces grands Cétacés. Toutefois, les 


Mystacocètes, durant leur vie fœtale, possèdent de petites dents dontles 
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postérieures présentent même parfois deux racines. Jamais je n'ai observé 
que les fanons des Baleinoptères de FAntarctique fussent placés en 
dehors des mandibules comme Vax BEXEDEX et Gervais l'ont décrit sur le 
B. rostrata laculo-rostrata Liouvizce), tué dans l'Escaut, en amont d'An- 
vers, et dans le 2. musculus (physalus Liouville) de Schéveningue (63), 
mais au contraire toujours placés de manière que la lèvre inférieure les 
recouvre complètement, où presque complètement, Leur taille n'a paru 
de même dans les deux sexes. Elle Fest certainement chez les Mégap- 
tères. 

Ces fanons, insérés dans d'épaisses gencives sur la mâchoire supérieure 
et rangés à plat dans sa continuité, varient de longueur entre environ 
limètre(taillezarinma chez Bmusculus) et 3 à 4 centimètres (tailleminima 
chez A1. longiman«a. 

Parfois, faisant suite à la bosse de lévent, organe extrêmement mobile 
dont le cône S'abaisse ou s'élève plus où moins haut selon chaque espèce, 
vient une région nucale, toujours lisse au repos, mais susceptible, comme 
la très bien vu Racovrrza, de se plisser en deux ou trois sillons lorsque les 
antmaux font des mouvements qui tendent à redresser Ta courbure de leur 
dos. C'est done qu'il conviendrait de placer le cou, c'est-à-dire après lar- 
üculation oceipito-atloïdienne. Mais, en réalité, la ligne de la tête se conti- 
nue sans transition avec le reste du corps, animal conservant de bout en 
bout l'allure fusiforme indiquée plus haut, tantôt svelle et élancée (2, ho- 
realis), tantôt globuleuse (I. longimana). 

30 Dos, dorsale, queue. — Cette ligne courbe à sommet supérieur, 
commencée à lapex de Ta mächoire, se continuera done jusqu'à la nais- 
sance de la queue, Débutant par une carène jusqu'à lévent, elle deviendra 
lisse à partir de la dorsale, au delà de laquelle elle reprendra la dispo- 
sition primitive, carénée, qui ne se perdra qu'entre les deux ailerons de 
la queue. 

La dorsale, située dans la partie postérieure du dos, est une nageoire 
constante chez tous les Cétacés, hormis les genres Balkena et Monodon. 
Dans le groupe des Mystacocètes, il sert done à distinguer les Paleines 
franches des Baleïnoptères. Chez ces derniers, sa forme et sa hauteur 


varient beaucoup, ainsi que la place qu'il occupe dans la région posté- 
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rieure de l'animal. Très petite chez #. musculus et située dans le dernier 
quart du corps, elle s'élève de plus en plus et se rapproche du milieu du 
corps dans l’ordre successif des espèces : 8. plysalus, B. borealis, 
PB. aculorostrata et M. longiman«. 

La queue est formée de deux ailerons triangulaires, accolés par un de 
leurs côtés, le tout situé dans un plan horizontal, direction  particu- 
lière au groupe des Cétacés. D'un angle aigu à l’autre du large triangle 
isocèle ainsi formé, s'étend une distance généralement égale à 
un sixième de la longueur du Baleinoptère. Exceptionnellement, dans 
le sous-genre Wegaplera, celle mesure s’allonge jusqu'à un tiers. La 
naissance de la queue s’accuse immédiatement après le repli génito-anal, 
sous forme d'une sorte de cône allongé qui termine le corps de l'animal 
pour s’effiler en une mince attache, carénée sur la face ventrale comme 
sur la face dorsale, selon deux génératrices symétriques. Entre ces deux 
carènes, partent horizontalement les ailes de la queue proprement dite. 
Son bord postérieur, régulièrement échancré au centre, sauf chez les 
Physalus, est tantôt unt, tantôt dentelé, mais toujours aplati en lame 
coupante. Il en est de même des bords antérieurs. Les ailes sont pour- 
tant charnues à leur naissance, c'est-à-dire entre les hautes carènes 
dorsale et ventrale de la queue et aussi dans leur portion moyenne. Si 
bien que, de profil, la queue montre une épaisseur que l'on ne soupcon- 
nerait pas si l’on n'examinait l'organe de face (PI. V, fig. 1 et 2). 

49 Flanes, pectorales, ventre. — Les flancs sont parcourus dans leur 
longueur, chez tous les Paleinoptères, par un système de sillons qui com- 
mencent entre l'œil et la pectorale, passent sous laisselle, dépassent la 
longueur de la nageoire et se continuent sous la gorge, jusque vers 
lombilic. 

Ces plis, qui tendent à s’'effacer chez l'animal capturé, lorsqu'on lui à 
artificiellement insufflé de l'air dans l’abdomen et plus tard, lorsque les 
gaz de la putréfaction viscérale se sont produits, ne représentent point 
du tout un système destiné à assurer le glissement du corps dans Peau, 
mais bien une disposition anatomique en rapport avec un phénomène 
digestif. Ce n'est pas non plus un caractère individuel acquis, car nous 


le trouvons chez tous les fœtus (PL IV, fig. 1). Et il est raisonnable de 


ü 
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penser qu'il assure aux Baleinopteres la faculté de pouvoir emmagasimer 
de la nourriture un peu au delà de la capacité limitée par la fermeture des 
plis. Ces sillons, au nombre de 2% ou 25 en moyenne, chez les Wégaptères, 
atteignent le chiffre de 60 à 100 chez les autres Baleinoptères. Leur direc- 
lion est toujours parallèle et suit la ligne générale du corps dans la région 
otils S'ordonnent. Mais leurlongueuresttrès variable, même sous la gorge, 
où il semble qu'ils n'aient qu'à se continuer sans interruption jusqu'à 
l'abdomen. Au contraire, il en nait qui meurent parfois au bout de 
limétre, obligeant ainsi ceux entre lesquels ils cheminaient à se rapprocher 
l'un de l'autre. Ilen est encore qui apparaissent comme une formation 
adventice entre deux gros plis : dans ce cas, illes forcent à s'écarter et 
continuent ensuite leur route parallèlement avec eux. Enfin d'autres se 
forment longtemps après ceux qui ont commencé sous la mandibule, élar- 
gissent l'écart de ceux-ciet se terminent au bout de quelques mètres, 
en un point à partir d'où ceux entre lesquels ils se sont creusés devront 
se rapprocher (Voir PI. IV, fig. 3). 

Chez les espèces à plis peu nombreux, lFespace compris entre les 
sillons est large, aplati, semblable à un rail; le pli est gros, peu profond, 
de section presque quadrilatère: sa terminaison se fait en pointe mousse, 
comme l'empreinte d'un doigt trainé dans de la pâte (Wégaptères : voir 
PI, XIV, fig. 2,3, 4). Tout différents sont les sillons ombilical, mammaires, 
génital et anal, qui leur font suite. Ceux-ci sont courts et profondément 
entaillés dans la peau, avec un rebord arrondi formant comme des lèvres 


el souvent garnis de parasites (Voir PI. V, fig. 3, et PI. XV, fig. 2 et 4). 


Chez les espèces à plis nombreux, ceux-ci apparaissent comme des 
incisures à queues très fines, telles des entailles de couteau dans de la 
olaise, délimitantentre elles de faibles espaces non entamés (Balernoptères 
proprement dits). 

Sur Panimal vu de profil, ces plissures sont en partie couvertes par la 
nageoire pectorale, dans la région qui s'étend entre Fœilet la projection 
de la dorsale, mais selon une ligne qui partirait de Ta commissure des 
lèvres. Cette nageoire, considérablement développée chez 1. Jongimanda 
qui lui doit son nom (un fiers au moins de la longueur du corps), atteint 


sa Laille minima dans le genre £, borealis (un peu plus d’un douzième de 
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la longueur du corps). Son bord interne ou axillaire présente un léger 
renflement au niveau de Particulation scapulo-humérale; son bordexterne, 
généralement uni et doucement courbé en forme de faulx, est, chez les 
Mégaptères, le siège d'une série de découpures très accentuées et qui 
semblent répondre aux cartilages articulaires volumineux de ce Cheiro- 
pleriqium, atteint d'hyperphalangie. Chez tous, la pectorale, inscrite 
dans un triangle courbe, est large à sa naissance et se termine en pointe 
plus ou moins relevée vers le dos. 

E. Mouvemexrs. — Les divers mouvements exécutés par les Baleino- 
ptères ont frappé tous les cétologistes. 

La difficulté de se procurer ces animaux pour l'étude scientifique, ainsi 
que l'intérêt industriel de reconnaître les divers Cétacés à la simple vue 
de leurs émersions, devaient attirer l'attention des observateurs sur les 
éléments de diagnose fournis par les courts instants où une partie du 
corps devenait visible au-dessus de l’eau. Tous ces mouvements ont été 
décrits avec une exactitude absolue par Racovirzs, à l’admirable ouvrage 
duquel on ne peutse lasser de renvoyer le lecteur, et dont il faudrait citer 
en entier les chapitres consacrés aux mouvements des Baleïnoplères. Pen 
ai contrôlé la parfaite analyse et ne vois rien à y ajouter. 

Ces mouvements se divisent en trois groupes distincts : mouvements 
respiratoires, mouvements de sonde, ébats. 

a. Mouvements respiratoires (communs à tous les Zaleinoptères). — On 
peut les décomposer de la manière suivante : 

10 Émersion de l'évent, destinée à amener cet organe au-dessus de 
la surface de l’eau, d’abord pour expulser le gaz du poumon, ensuite 
pour aspirer de l'air frais. Le premier temps est accompagné d’un souffle 
sonore, avec projection dans l'atmosphère de l'air contenu dans le pou- 
mon, sous forme d’un panache de vapeur élevé, dont la hauteur, la forme 
et le son varient avec les espèces. 

Sa visibilité, que tant d'auteurs ont attribuée à l'hypothèse absurde 
de l’eau rejetée par les orifices de l’évent, est due au même phénomène 
que la buée, exhalée par le poumon de tous les mammifères respirant 
dans une atmosphère froide. On sait aujourd'hui de quelle nature est 


cette buée. Courrane (Soctélé de médecine de Paris, mars 1915) en a 


50 CÉTACÉS DE LANTA RCATROIUEES 

étudié la composition : e’est une solution de sels divers, parmi lesquels 
ia constaté la présence de Purée, Le résidu de Févaporation est constitué 
par des cristaux de chlorure de sodium, d'urée, d'acide urique et durate 
de soude. L'odeur insupportable qui s'en dégage, chez les Cétacés, déjà 
signalée au xvie siècle par ULzLoa Y Gars, et sur laquelle, au xxe sièele, 
lRaAcovirzA insiste après expérience, s'explique aisément par les pro- 
portions du phénomène respiratoire chez ces gigantesques animaux, et la 
quantité de sels organiques complexes qui interviennent dans la compo- 
sition de la buée que l'expiration vaporise au dehors. 

Sa hauteur, pour être correctement évaluée, demande à être appréciée, 
autant que possible, du niveau même de la mer. Rien n'est trompeur 
conne les mesures faites à Pœil nu, surtout de lavant d'un bateau, tou- 
Jours si élevé au-dessus de la mer, et principalement pour les objets vus 
de tout près, c'est-à-dire sous un angle moins aigu avec l'horizon. À cet 
égard, l'observation prise par MosezeY dans PAntaretique, à la station 153 
du «Challenger » (14 février 1874 — 650 42’ Sud, 799 49° Est Greenwich), 
est à la fois d’une grande probité scientifique et susceptible de bien 
rendre l'allure générale du phénomène : 

« Ewent away in a boat Lo shoot birds and saw a whale blow close by. 
The spout looks very different from the level of the water in a boat than 
from the deck of a ship : it appears so much higher and shoots up into the 
air like à fountain. » 

Ce panache entièrement gazeux, sauf quelques très fines gouttelettes 
de graisse dispersées dans le nuage, représente un volume considérable 
d'air sous pression, chassé à travers un tuyau étroit (les conduits de 
lévent,, phénomène aujourd'hui bien connu et partaitement élucidé 
par Le PP. Porrier (1). Au cours de ce premier temps, les deux narines 
s'ouvrent largement. Le second temps est formé par aspiration pendant 
laquelle Pouverture en question s'amoindrit, tandis que la bosse conique 
soulevée par Pévent en expiration tend à S'affaisser. Cette aspiration est 
accompagnée d'un sifflement analogue au bruit que fait avec ses lèvres un 
cheval quiboit, mais ce phénomène sonore est conforme aux gigantesques 
proportions des parties en jeu. Toutefois, à 300 mètres de distance, 


1) Cours de l'Institut océanograique. 
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on ne le perçoit plus, tandis que le bruit produit par le soufile s'entend 
encore à plus de { mille en mer. Dans certaines conditions d’extrème 
tranquillité atmosphérique, étant placé sur une hauteur, j'ai eu l’occasion, 
pendant l'hivernage, de percevoir le son du souffle à plusieurs milles au 
large de l'Ile Petermann. 

20 Plongée consécutive à l'émersion, suivie au bout de quelques mi- 
nutes(parfois de quelques secondes) d'uneréapparition del’évent qui chasse 
alors un souffle moins haut, moins large et moins sonore que le premier. 

Ces plongées et ces émersions de l’évent se succèdent ainsi plusieurs 
fois, les premières amenant à la surface de l'eau laileron dorsal du 
Célacé, chez certaines espèces. Chez d'autres, au contraire, cet organe 
caractéristique n'apparait pas. 

b. Mouvements de sonde (communs à tous les aleinoplères). — Après 
une succession d'émersions avec faible souflle et de plongées (plongements 
intermédiaires de RACOVITZA), les Mystacocètes, à un moment donné, 
expulsent plus violemment l'air de leurs poumons et opèrent une aspi- 
ration plus forte, comme on voit les nageurs pratiquer avant de plonger 
en distance. Cette forte aspiration précède immédiatement la sonde, mou- 
vement accentué obliquement vers le fond de la mer, au cours duquel 
leur dos se courbe et l’aileron dorsal apparait toujours, ainsi que chez 
certaines espèces, les deux ailes de la queue. Les animaux qui ne fouettent 
pas l'air avec cet organe l’aplatissent en arrière, au moment où il devrait 
apparaître à la surface de l’eau, comme les aviateurs font varier le plan de 
leur stabilisateur, et de plus, en « gauchissent » les ailes, ainsi que j'ai pu 
le constater sur des cadavres fraichement tués sur le coup : chez eux, les 
pointes de la queue gardaient trace d’une espèce d'enroulement terminal. 

A ces mouvements respiratoires et de sonde, il faut ajouter des imou- 
vements propres à l’alunentation et au repos. Certains Baleinoptères, 
pourchassant leurs proies, s'avancent à la surface de l'eau, gueule 
ouverte, en dodelinant de la tête, de droite à gauche, fauchant pour ainsi 
dire avec leurs lèvres la mer chargée de plancton. Dans ce mouvement, 
ils laissent toujours voir d'un bord, une de leurs pectorales. D'autres, 
Jaillissant brusquement du sein des eaux, apparaissent tête première, très 


probablement au milieu d'un banc de poissons, où ils viennent d'opérer 
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une trouée alimentaire. Ce mouvement, en effet, dont l'élan les entraine à 
sortir une grande portion de l'avant de leur corps hors de l'eau, semble 
particulier aux espèces ichtvophages. Enfin d'autres Baleinoptères, 
arrétant leur course, flottent en surface, immobiles, et gardent cette posi- 
ion pendant plusieurs heures, comme j'ai éfé à même de le constater, 
autour de l'ile Petermann, à la fin de l'été (PL XIE, fig, 7). 

ce. Ébats tpropres à certains Baleinoptères). —— Sous ce nom je groupe- 
rai divers mouvements de certains Baleinoptères qui projettent oblique- 
ment leur corps tout entier hors de l'eau, parce qu'il est impossible 
d'attribuer ee mode d'activité à la capture de la nourriture. Dans ce 
bond, les animaux retombent tantôt sur le ventre, tantôt sur le dos, 
tantôt sur lun des côtés. Tous les auteurs Font signalé chez les 
Mégaptères. De tels mouvements ne sont pas propres aux Balernoptères: 
de nombreux Cétacés odontocètes $'+ livrent dans toutes les mers, etil 
suflit de rappeler Les sauts pratiqués par les Dauplons et les Warsouins 
de nos pays pour évoquer un souvenir familier à chacun. 

d. Course, — Qu'indépendamment de ces gambades, certains Palei- 
noplères se poursuivent par jeu, me parait, après les avoir observés 
si longtemps, un phénomène indubitable. IP existe une très grande 
différence entre la manière dont procèdent les Laleirnoptères pour avaler 
leurs proies et celle qu'ils manifestent lorsqu'ils luttent de vitesse, 
ou, tout au moins, nagent ensemble, Dans les deux circonstances, des 
animaux appartenant à des espèces différentes se réunissent fré- 
quemment et parcourent lamer côte à côte ; mais, dans le premier cas, 
ils s'avancent de conserve, apparaissant et disparaissant selon un rythme 
connu pour happer, comme ilest de toute évidence, une nourriture 
commune, chacun selon le mode d'action propre à son espèce. Dans Île 
second cas, au contraire, m'obéissant plus à la méthode d'une activité 
dirigée vers le même objet, mais paraissant laisser la fantaisie guider 
leurs mouvements, ils apparaissent el disparaissent à la surface, sans 
coordination entre leurs souffles et leurs plongées, uniquement 
oceupés, sembleHail, à s'ébattre en compagnie. Toutefois, jai cru 
remarquer que, sile sous-genre Wegaplera se laissait volontiers aller à 


des gambades qui Fentrainaient hors de la ligne droite, du moins Île 
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genre Balænoptera proprement dit, quoique variant de vitesse dans sa 
progression, selon qu'il chassait où qu'il se délassait, ne se laissait 
jamais dévier de sa route, laquelle semble ainsi toujours dirigée vers 
un but déterminé. 

epos. — Nous avons, à plusieurs reprises, observé des Balemoptères 
reposant en surface el parfois pendant de longues heures. L'un de nous à 
même pu photographier deux exemplaires qui s'étaient ainsi arrêtés 
côte à côte. Cette photographie, prise du sommet de Pile Petermann, 
ne laisse voir que bien indistinctement les dos des deux Mystacocètes. 
Lorsque nous avons pu disposer d’une embarcation pour nous rappro- 
cher de ces animaux, qui flottaient à près d'un mille de notre poste 
d'hivernage, ils avaient quitté cette attitude. Et, comme à notre arrivée 
nous vimes, au lieu de deux Cétacés immobiles, les mouvements de 
deux Mégaptères en action, je rapprochai les deux phénomènes et les 
attribuai à ce sous-genre, dans la description duquel j'ai relaté plus 
loin l'observation (Voir PI. XII, fig. 7). 

Agonie. — Les mouvements qui accompagnent lagonie des Balei- 
noptères que nous avons vus atteints par les projectiles des baleiniers 
sont les suivants. Dès que l'animal se sent touché, après une course 
en avant à toute vitesse, il plonge profondément, à ce que nous fait 
voir le câble du harpon qui forme un angle de moins en moins aigu 
avec la surface de l'eau. Le Cétacé donne alors son maximum de vitesse, 
c’est-à-dire d'effort musculaire. Il augmente d'autant, par contraction, 
sa consommation interne d'oxygène et ne peut se retenir de venir 
respirer en surface (260). Le rythme respiratoire caractéristique à chaque 
espèce n'est plus alors observé : l'absorption de l'air se fait pour ainsi 
dire au hasard. Il semble que l'animal s'affole entre deux conjonctures 
également angoissantes pour sa pensée : courir les dangers de la 
surface où il vient d'être blessé ou s'y dérober en se maintenant aux 
portes de Fasphyxie. [se décide pourtant à venir respirer fréquemment 
et à pelils coups, pour disparaitre ensuite et reparaitre quelques brasses 
plus loin. Mais bientôt cette lactique cesse d’être volontaire. L'hémor- 
ragie fait son œuvre. Pour suppléer à l'oxygène que ne lui apporte plus 
de sang, le Baleinoptère agonisant se rapproche de plus en plus de Fair 
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atmosphérique. ILest alors bien près de sa fin. Ramassant toute son 
énergie dans quelques contractions suprêmes, il donne de puissants 
coups de queue, à l’aveuglelte, sans que leur impulsion imprime la 
moindre direction au corps. En même temps, roulant bord sur bord, 
il bat l'eau environnante à grands coups de nageoire peclorale. Une 


lé 


dernière convulsion agite sa queue, et il meurt en extension. Parfois 
la vie est longue à se retirer de ce grand corps dont la masse sanguine 
est considérable. Et, après plusieurs minutes d'immobilité, lanimal 
peut encore fournir quelques violentes battues. C'est pourquor Îles 
baleiniers, avant de procéder à la manœuvre de Famarrage, le percent 
dans la direction des vaisseaux du cœur avec de longues lances, les unes 
lines, les autres terminées par un large fer aplati, très coupant sur ses 
bords. Si ce coup de grâce est nécessaire, un frémissement passe sur 
tout le corps et comme un violent hoquet secoue le moribond, marquant 
la fin de son supplice. 

Mais, lorsque le trait du baleinier a atteint les poumons, le tableau de 
lagonie diffère quelque peu. L’obus, en éclatant, a brisé les côtes, près 
de leur insertion vertébrale faisant une large troute dans les tissus 
de lanimal et mettant en communication le milieu ambiant avec 
l'intérieur de la cage thoracique. Les puissantes contractions du 
diaphragme auront done pour objet de chasser l'eau qui pénètre dans 
les poumons. Lancé par l'impulsion de Ia vitesse acquise, le Balei- 
noplère fuira alors devant lui, mais en zigzag, el plus du tout selon 
la route rectiligne si constante dans certaines espèces. Aussi longtemps 
qu'il pourra rester sous Peau il S'y maintiendra, dans l'espoir d'échapper 
à son agresseur ; mais, pressé par l'asphyxie, il viendra émerger tout 
d'un coup, Souflant dans l'air une colonne de sang qui s'échappe par 
son évent jusqu'à parfois 15 mètres de haut. I projette la moitié de 
son corps hors de la mer et retombe, comme immobilisé par la douleur, 
les bras en croix, laissant voir pendant quelques instants, à la fois 
lévent, la dorsale et le reste du dos. Puis il essavera de plonger 
encore et reviendra bien vite dans la même position, après avoir expulsé 
un second jet de sang, moins haut et moins puissant que le premier, 


Et ainsi de suite il achèvera, de perdre par Févent tout Ie sang qui ne 
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s'est pas encore écoulé par sa blessure. [n'y à pas à craindre dans ce 
cas que limmobilité qui succède à ces apparitions ensanglantées soit 
suivie d’une contraction soudaine. La mort a pris moins de temps à 
envahir le Cétacé, mais il risque plus vite de couler bas, et lon doit se 
hâter de faire le nécessaire pour ne pas perdre le corps de l'animal. 

Dans l’un et l’autre cas, le cadavre, privé de l'immense volume dair 
que peuvent garder ses poumons pendant la vie, ne surnagera pas à la 
surface. C'est seulement à la faveur des gaz formés dans leurs viseères 
par la fermentation cadavérique qu'on rencontre des corps de Cétacés fot- 
tantsur l’eau. Mais ce phénomène ne se produit qu'après plusieurs heures 
de décomposition, comme c’est du reste le cas pour la plupart des Mammi- 
fères tués dans l’eau. On peut lire plus loin (troisième partie) les détails 
de cette agonie et par quel artilice pneumatique les baleiniers rendent 
les cadavres des plus grands Cétacés d’un remorquage facile à la surface 
de la mer. 

Évrection. — Une des premières constatations qui s'offrent aux regards 
de l'observateur en présence des cadavres de Baleinoptères, c'est la pro- 
jection de l'organe copulateur mâle hors du fourreau et lPélongation de 
cet organe. Cet état, qui tient à la turgescence du tissu caverneux et au 
redressement des courbes que décrit la verge flaccidé, caractérise Pérec- 
tion (4). Elle est facilitée par la diminution du tonus des muscles qui s’in- 
sèrent au niveau de ces sinuosités, mais ne semble pas comporter, —toute- 
fois après la mort, — la rétraction du fourreau lui-même, c’est-à-dire la 
contraction des deux paquets musculaires qui commandent aux mouve- 
ments des lèvres du fourreau. 

La figure 3 de la PI. V représente une femelle du sous-genre Wegaptera 
accompagnée dun mâle (à gauche) dont le pénis, largement sorti de sa 
gaine, pend et flotte dans l’eau. Une photographie de cet organe fut prise 
par M. Senouque de tout près : elle est reproduite à la figure 2 de 
la PI. XV. A côté se trouve (fig. 4) un pénis du genre Balænoptera, ayant 


(1) Derace (444) adopte l'opinion de Beaureéann et Bourarr touchant la nature de l'érection chez 
les Cétacés. À savoir qu'elle n'est pas accompagnée par une augmentation de volume sensible. 
En raison de la structure et de l'épaisseur de l'enveloppe des corps caverneux, «on est en droil, 
disent les seconds, de penser que lafflux du sang dans les sinus du corps caverneux ne peul 
avoir d'autre résultat que de rendre la verge rigide, sans pouvoir augmenter son volume ». Celle 
opinion est considérée par Bouvier (75) comme très rationnelle. 
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également sailli hors de sa gaine, mais ayant subi un commencement 
de torsion conforme aux sinuosités que présente cet organe à létat 
flaccide. 

Si l'espoir du plaisir provoque l'érection de l'organe copulateur et que 
la sensation qui accompagne ce phénomène réponde la définition de Cicé- 
ron: Poluptatis verbo omnes, quilatine sciunt, duas res subjichunt, letitian 
in antno, commolionem suavent jucunditalis incorpore. 6n ne peut pas 
dire que ce soit la joie du cœur, ni une impression voluplueuse qui pro- 
voque la turgescence du pénis pendant l'agonie des Balermoplères. 

Trois causes peuvent être invoquées pour expliquer ce phénomène que 
nous constatons après la mort violente de lantmal. 

19 11 peut y avoir eu, au cours du combat livré par l'homme à la bête, 
excitation d'un élément nerveux dont l'érection est tributaire. Ce phéno- 
mène est en effet sous la dépendance de nerfs centrifuges, de nerfs encé- 
phalo-médullaires et de nerfs centripèles. Güvrner, en FS897, puis Eckianpr 
en 1863, étudièrent la physiologie de l'érection, et François Franck ajouta 
à leurs découvertes sur l'action des nerfs centrifuges. Mais il s'agit tei 
d'excitations provoquées sur les nerfs honteux internes et les filets du 
plexus mésentérique postérieur, organes que n'atteint pas le projectile 
des baleiniers. Toutefois, les nerfs naissant du plexus sacré première, 
deuxième et troisième racines sacrées) se rendent des côtés du sacrum 
vers le bas-fond de la vessie et se perdent dans le plexus hypogastrique. 
Au niveau de leur sortie du sacrum vers ce plexus, ils peuvent être tou- 
chés par un projecticle, tiré ex retard (celte région étant considérée par 
les baleiniers comme trop postérieure). Néanmoins, en cas d'atteinte du 
bout périphérique de ces nerfs, la turgescence du pénis est très proba- 
blement provoquée. Mais alors, seuls les mâles afeints dans celle région 
devraient être en état d'érection, et ce n'est pas le cas. Pour les centres 
éreclteurs médullaires, découverts par Gorrz en 1873, el auxquels on 
pense tout de suite, il convient de ne pas oublier qu'en cas de destruc- 
tion de la moelle lombaire par un projectile, le pénis ne devient pas 
turgescent. La Thèse de Pousser (872) nous apprend bien que cet 
état est sous la dépendance d'autres centres, en particulier de diverses 


régions de l'encéphale, comme on le voit à Faugmentation de volume et 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 63 
de consistance de la verge après excitation électrique de certaines parties 
de l'écorce cérébrale, variables d’ailleurs selon les espèces (couches 
optiques, tubercules quadrijumeaux, bulbe, ete.). Mais il ne peut être 1c1 
question de cette cause, car les traumatismes provoqués par Parme des 
baleiniers ne s'exercent jamais sur les crânes des Cétacés, dont la tête ne 
laisse émerger que la bosse de l'évent. Pratiquement, lencéphale n'est 
donc jamais atteint. Le cervelet seul pourrait, et d'une facon tout excep- 
tionnelle, subir parfois certains dommages à la suite d'un coup de canon, 
cette fois-ci parti trop tôt, et atteignant trop antérieurement la bête. Or 
Busquer (836) nous rappelle que « le cervelet, qu'on a considéré long- 
temps comme le centre de l'amour physique », ne joue chez les Mammifères 
aucun rôle appréciable dans l'érection. Ce n'est donc pas cela. Restent 
l'action des xerfs centripètes. Nous ne pouvons raisonnablement faire 
intervenir le fait bien connu que les attouchements de la verge sont sus- 
ceptibles de provoquer l'érection : le Cétacé ne montre que son dos à ceux 
qui le poursuivent. Quant au rôle du nerf honteux interne comme voie 
centripète de lérection, Lovex a montré que l'excitation de son bout cen- 
tral ne provoque pas une augmentation de volume de la verge, puisque, si 
l’on fait une plaie à cet organe en érection, l'excitation électrique du bout 
central diminue l'abondance de l'écoulement sanguin comme si elle res- 
serrait les vaisseaux sectionnés. D'ailleurs, les ravages d'un projectile 
explosif ne produisent pas #écessairement les mêmes effets qu'une expé- 
rience de faradisation. 

20 Beaucoup plus semblable au traumatisme d'un coup de canon me 
parait l’action d’un agent sectionnant comme dans l'expérience de Spixa. 
« Chez un cobaye, cet auteur introduit près de la dernière articulation 
costo-vertébrale, une lame tranchante dans le canal rachidien, et il coupe 
la moelle. Une minute environ après cette opération, le périnée se met à 
exécuter des mouvements saccadés et rythmiques, le pénis s'allonge et 
s’élargit, la muqueuse du gland se congestionne, le gland lui-même prend 
la forme d’un entonnoir.. Cette érection dure de dix à quinze minutes » 
(cité par Busçuer). L'activité du centre génito-spinal lombaire parait bien 
exercer une influence inhibitrice constante venue des régions du névraxe 


situées au-dessus de lui. L'expérience le fait aisément constater chez le 
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chien, dontilest plus facile de provoquer l'érection par lechatouillement du 
pénis, lorsque la moelle est sectionnée à Vunion de la région dorsale et de la 
région lombaire, que sur Fanimalintact. Mais, sinoustenonsicilaraison qui 
fait qu'à la chasse, les Baleinoptères peuvent recevoir des blessures qui 
annhilent le rôle frénateur du système nerveux sur l'érection, et qu'ils ne 
peuvent, pour ainsi parler, plus s'empêcher d'être dans cet état, il reste 
encore à connaître qui a pu provoquer cel élat. Les raisons précédentes ne 
peuvent en effet s'appliquer à tous les cas. 

3° [lconvient d'évoquer ici les conditions si spéciales de la respiration 
chez les Célacés et en particulier les modalités de la chasse aux Baleino- 
ptères avec l'emploi de projectiles dont l'effet est de causer une abon- 
dante hémorragie. 

Le Baleimoptère qui à reçu un harpon explosible est aussitôt porteur 
d'une blessure énorme par laquelle le sang s'échappe à flots. Or, ne dou- 
tant pas que pour lui le danger ne vienne de la surface, il tend à se main- 
tenir sous Peau le plus longtemps possible, Iperd avec son sang toute 
l'oxyhémoglobine nécessaire à Fhématose de ses tissus, et lorsque, affaibli 
par Pasphyxie prochaine, il veut revenir respirer en surface, sa masse 
sanguine n'est plus en quantité suffisante pour fixer oxygène de Fair. 
meurt donc par asplhiprie, aussi bien à la surface de la mer que S'il était 
resté sous Peau. Cette asphyxie, qui se produit dans les tissus privés de 
circulation, détermine ün phénomène bien connu : celui des chevaux tués 
par section sous-bulbire, Chez eux comme chez les Cétacés, komort par 
inhibition des centres respiratoires entraine une abondante émission de 
sperme hors du méat urinaire. 

L'histoire des pendus est à cet égard classique: de même, le crime par 
Strangulation peut parfois être décelé grâce au sperme éjaculé dans les 
vètements de la victime. Ainsi Cou a pu provoquer l'expulsion du liquide 
séminal chez des animaux dont Le thorax était ouvert et dont la vie était 
entretenue par la respiration artificielle : lexpérimentateur n'avait qu'à 
arrêter le jeu du soufflet. 

Pour bien corprendre les raisons de Ta mort en érection des Balei- 
noptères, il suffit donc de se rappeler : 10 que ces Célacés meurent par 


asphyxie; 20 que les centres de léjaculation et de Férection occupent 
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des sièges si voisins qu'il faut toute l'adresse déployée dansles fines expé- 
riences de laboratoire pour séparer ces deux phénomènes, physiologi- 
quement associés à l'état normal, qu'ainsi Pépaculation provoquée par 
lasphyxie du Baleinoptère à entrainé Lérection, en dépit de Faction du 
sang asphyxique sur les muscles rétracteurs du pénis (1). 

F. Nourriture. — La nourriture des Baleinoptères de l'Antarctique se 
rapproche sensiblement de celle de leurs congénères des mers boréales, 
avec les différences toutefois qu'entraine la composition du planeton, 
lequel est, comme chacun le sait, le seul aliment des Mystacocètes, 

1 D) 

Ce plancton, recueilli par M. Gain et étudié au retour par M. Cépède 
et divers auteurs des « Résultats scientifiques » de Expédition fran- 
çcaise, doit être entendu ici dans son sens le plus large, c'est-à-dire 
en y comprenant les poissons de surface. Certaines espèces de Balei- 
noptères sont malacophages et vivent surtout de ?/éropodes ; d'autres 
sont carcinophahes et consomment les £uphausia, abondantes autour 
des icebergs, qui forment les seuls reliefs hors de l'eau dont puissent 
approcher les corps volumineux des Mystacocètes (2). 

D'autres  Baleinoptères enfin sont  ichtvophages.  J'indiquerai 
d’ailleurs pour chaque espèce ce que j'aurai pu observer au sujet de 
sa nourriture. 

G. Panasires. — Les premiers parasites dont l’envahissement frappe 
les veux de l'observateur sur la peau des Baleinoptères de l'Antarctique 
appartiennent à l’ordre des Cirrhipèdes et aux genres Coronula et 
Tubicinella fondés par Lamark en 1802. Les Baleinoptères austraux 
sont tantôt envahis par Coronula diadema RAXz, à capitule blanc, 
dont les valves operculaires sont plus petites que lPorilice de la coquille, 

(1) Je fais allusion ici à une expérience de Miscawskv : même après la section des nerfs érec- 
teurs, qui sont les nerfs moteurs des muscles rétracteurs du pénis, ces derniers peuvent être 
excités par le sang asphyxique. La faradisation du pneumogastrique, qui arrèle les mouvements 
du cœur, provoque la contraction de ces muscles par suite de l'asphyxie momentanée qui se 
produit alors dans les tissus privés de circulation, tandis que, pendant une chute de la pression 
artérielle, la contraction des rétracteurs du pénis n'a pas lieu si le cœur continue ses battements, 
c'est-à-dire si le sang reste oxygéné. 

(2) Il y a toute une faune de Crustacés qui s'amassent en grand nombre le long du littoral 
des îles antarcliques, car ces animaux ont tendance à se grouper autour de tout ce qui fait 
figure de falaise. Mais, au voisinage des terres, les fonds sont trop bas pour le corps volumineux 


des Baleinoplères, tandis qu'au pied des icebergs pélagiques ils ne risquent pas Le danger 
d'échouer. 
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tantôt par une Tubicinelle du genre voisin, Tubicinella Lamarchir Lac, 
à auraille très élevée, evlindrique, à base membraneuse, dont le test, 
jaune fauve, présente une texture osseuse ; elle est commune aux 
Baleines de l'Amérique du Sud. Sur les parties calcaires de ces parasites 
viennent en outre se fixer en commensaux d’autres Cirrhipèdes nommés 
par Olfers, en IST#, les Conchoderma: tel le €. eulgatum Svexcr, à 
pédoneule lisse, formant comme une tige sur le prolongement de laquelle 
le eapitule est placé comme une fleur. Parmi ces bouquets de Cirrhi- 
pèdes, cireulent des formes parasitaires non fixées, les Cyames, qui 
s'accrochent par les griffes de leurs pattes à certains endroits d'élection 
sur la peau de leur hôte : ainsi Cyamus erralicus Rovss. pe V. et Onyscus 
l'eti L. sur les nageoires et autour des organes reproducteurs (un crochet 
promené entre les lèvres du sillon génital en ramène des quantités, 
raclés avec des débris d'épiderme), tandis que Cyarmnus ovalis Roëss, be V. 
se tient de préférence sur les parties en relief de la tête (apex de la 
mandibule, boutons du Mégaptère, ele.). 

Entin de gigantesques Pénelles sont-insérées par leurs cornes 
céphaliques qui agissent comme crampons fixateurs dans les tissus 
de ces grands Cétacés, à la proportion desquels ces parasites semblent 
s'être développés. Penella crassicormis Sr. et Lurk. et P. halienopteræ 
Korn. et Dax. sont des espèces connues ; mais nous avons eu la bonne 
fortune de ramener de FAntarctique des formes nouvelles déterminées 
par M. Auguste Quinor (874) : P. antarctica Quin., et P. Charcoti Qui., 
assez voisines de la P. Liouvillet Qun. que j'ai trouvée sur FExocet 
tout près de l'Équateur. Ces Pénelles de grande taille, une fois le 
Baleinoptère tué, flottent dans Peau comme de longs rubans noirs, 
expliquant ainsi lerreur des premiers célologistes qui les avaient 
prises pour des sortes de soies épaisses, implantées sur les lèvres des 
Mystacocètes. Dans son travail sur P, Balenopteræ Kor. et Dan., qui 
comporte une revue des Copépodes parasites de ce genre, W, Tonxer (887) 
nous donne la liste des Baleinoptères parasités par les Pénelles au dire 
des auteurs : 


B. musculus (d'après KoREN et DANIELSSEN). qui est 2. physalus L. 
B. rostrata (d'après KOoREN et DANIELSSEN), qui est #, acuto-rostrata Lacéb. 
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B. musculus où « Razorback » (d'après 


W. TURNER), quiest 2. physalus L. 
B. Sibbaldii (d'après Van BENEDEN), qui est 2. musculus Li. (). 
B. borealis (d'après VAN BENEDEN,, qui est bien l'espèce de LEsson. 


I. Aie DE pispeRsiON, — Les Baleinoptères nous apparurent dans 
l'hémisphère Sud avant même le 50, qui est la latitude à partir de 
laquelle seulement nous envisageons les animaux décrits dans ce 
mémoire. Jusqu'au degré le plus austral de notre navigation, nous en 
avons rencontré. De même, ceux qui sont rapprochés davantage du 
Pôle Sud, comme Wirsox (« Discovery »), James Murray (« Nimvod »), en 
citent durant leurs voyages les plus extrèmes ; et l'explorateur ANtxpsEx, 
recu par la Société de Géographie de Paris en séance officielle, a fait 
défiler par projection cinématographique des films représentant un 
nombre considérable de Baleinoptères photographiés devant la Grande 
Barrière de Ross. Pendant toute la circumnavigation de la « Scotia », 
Bruce et ses compagnons n'ont cessé d'en enregistrer sur leur livre de 
bord zoologique, déjà cité. Bref, tous les états-majors scientifiques des 
expéditions polaires ont vu des Baleinoptères dans les mers Antarc- 
tiques, partout où il y avait de l'eau libre autour du Pôle, Ce sont 
done bien des Cétacés polaires au Sud comme au Nord. 

Les uns semblent avoir une prédilection pour le large. D'autres 
fréquentent le bord de la Banquise ; il y en a même qui, aux contins de 
l'hiver, S'avancent jusque dans ses canaux, dès que lalumière y entretient 
encore le plancton, ou l'y ramène. 

{. IxpusrRiE. — Ce n'est que depuis peu d'années que les Baleinoptères 
deviennent l'objet de la cupidité des marchands. Beaucoup plus muselés 
et, pour la plupart, plus grands que les Baleines franches, par conséquent 


(4) Quant à nous, nous n'avons jamais observé dans l'Antarctique de commensaux fixes sur 
B. musculus. Ce n’est pas le seul Mystacocète qui jouisse à notre connaissance, et jusqu'à ce jour, 
d'une telle immunité. Certaine Baleine franche, Balæna mysticetus, ne porte mème pas de Cirrhi- 
pèdes. Les pêcheurs islandais du xne siecle, les Scandinaves et plus tard les Hollandais cherchant 
un passage aux Indes par l'Est, distinguaient déjà une Baleine du Nord sans plaques cnleaires, qui 
ne quitle jamais les glaces, et une Baleine du Sud avec des plaques. Par plaques calcaires, il 
faut entendre ici les bouquets de Cirrhipèdes fixés sur la peau. 

Or la première espèce est la Baleine du Groënland, B. mysticetus L., el la seconde est la 
Baleine des Basques, communément appelée « Nordcaper », Eubalæna glacialis BONNATERRE, que 
les Basques chassaient dès le vi siècle dans la Manche (Van Bexroew) et que plus tard ils allaient 
poursuivre jusqu'à Terre-Neuve. KükENTHAL considère du reste ces deux espèces comme polaires 
et les range parmi ses Wale der Arktis (492). 


Expédition Charcot. — Liouvizze. — Gétacés de l'Antarctique, 10 
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susceptibles d'une résistance plus longue et plus dangereuse à l'attaque 
des hommes, ils ont véeu indifférents parmi l'hécatombe des Baleines 
franches à bout desquelles on venaitau moyen de harpons. Puis, celles-ci 
tendant à disparaître, le génie inventif de Svend Foyn, baleinier norvé- 
cien, s'avisa de tourner l'activité de ses compatriotes vers les Balei- 
noptères, auxquels on ne pouvait raisonnablement s'attaquer avec un 
harpon à main. Il imagina done, en 1867, de leur faire une véritable 
euerre à coups de canon. Le projectile était une sorte de grappin à 
branches mobiles qui s'écartaient dans la plaie du Cétacé après avoir 
fait éclater un petit obus placé près de la pointe. Ainsi le câble qui 
reliait le harpon au bord de la canonnière était assuré d'une bonne tenue 
dans les chairs de l'animal. D'autre part, lobus, en faisant une large et 
profonde trouée, assurait aussi bien le passage du projectile qu'il 
causait dans l'organisme un ravage mortel, attesté par une hémorragie 
entrainant rapidement la mort de Fanimal, Done plus de longues agonies, 
plus de ces remorquages qui prenaient parfois des journées entières et 
faisaient perdre tant d'occasions. Économie de temps, célérité, sécurité 
aussi, puisque les chasseurs avaient moins besoin de s'approcher du 
blessé pour lachever, possibilité d'appliquer cette méthode à bord de 
pelits vapeurs, toutes ces raisons s'imposèrent à l'esprit pratique des 
Norvégiens. Et ls s'altaquèrent aux monstres jusque-là respectés, 
aux Baleinoptères. 

Ceux-ci leur fournirent une huile de qualité sensiblement inférieure 
à celle de la Baleine franche, et lon table aujourd'hui sur Îles einq 
degrés de Péchelle que voici pour séparer ces différentes huiles de 


Célacés selon qu’elles sont plus ou moins riches en céline : 


P. {00 DE L'HUILE TOTALE D'UN ANIMAL. PRIX À LA TONNE. 


Francs. 


55 à 60 


95 à 100 


C'est au retour et sur les conseils du P° Otto Nordenskjüld, qui avait 
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dirigé une exploration polaire en 1902-1903 vers les terres situées au 
Sud du Cap Horn, que les baleiniers allèrent appliquer les procédés et Ta 
méthode nouvelle de Svend Foyn dans lPAntarctique. L'expédition 
suédoise, dont le bâtiment était commandé par le baleinier LARsEn, 
observa un grand nombre de Baleinoptères et même quelques Baleines 
franches dans ces régions, et ce capitaine vint s'installer en 190% à la 
Géorgie du Sud pour exploiter industriellement les mers alentour. Son 
exemple fut suivi,et, en 1911, six compagnies, représentées par dix-huit 
bâtiments, vinrent s'y installer avec profit. De même dans les Shetlands 
Australes, à 70 plus au Sud et presque au méridien du Cap Horn, 
nous trouvämes, en 1910, quatre compagnies et quinze bateaux établis à 
l'Ile Déception. D’après le Norsk Fiskeritidende, cité dans un article de 
Ch. Rabot (La Nature, 1912), il y aurait aujourd'hui vingt-deux bateaux 
appartenant à huit compagnies différentes, occupés à chasser les Balei- 
noptères depuis l'Ile Déception jusqu'à l'Ile Wiencke, dans le Détroit de 
Gerlache. 

Les Baleinoptères, comme les Baleines franches, sont recherchés pour 
leur huile et pourleurs /anons, quoique chez les premiers ces deux produits 
soient d'un prix très inférieur à celui qu'ils atteignent chez les secondes. 
La longueur des fanons, en effet, et leur qualité, sont bien supérieures 
chez la Baleine. Pour la graisse, elle emporte encore proportionnel 
lement. Mais, si la Baleine est beaucoup plus grasse que le Balenoptère, 
par contre celui-ci est considérablement plus grand. Balænoptera mus- 
culus L. atteint 30 mètres, alors que Palæna australis Desx. ne dépasse 
pas 15 à 20 mètres, et 10 mètres de Cétacé en plus représentent un poids 
de plusieurs tonnes, duquel pourront s'extraire un nombre respectable de 
barriques d'huile. 

Pour les espèces autres que les zusculus et les physalus, une telle 
différence de longueur entre elles et le genre Zalæna n'intervient pas : 
il n’y a plus compensation (1), et ces espèces sont d'un rapport nettement 
inférieur à celui de ce dernier genre. Chez elles, en effet, la coupe des 
fanons ne compte pratiquement plus, tant ces lames sont d'une taille 


(1) Compensation très relative d'ailleurs, puisque Balænoptera musculus (el parfois physalus 
fournissent 40 à 50 barriques de 170 kilos d'huile, alors que Balwna australis n'en fournit que 30. 
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insuflisante pour les besoins de Pindustrie. Toutefois, les auteurs ne sont 
pas d'accord sur les différences qui font qu'entre les Baleinoptères la 
valeur marchande est loin d'être égale d'une espèce à l'autre. LôxN8ERG 
écrit que Sôrling observe le fait suivant sur le chantier de Larsen (Géorgie 
du Sud): pendant toute la saison que le taxidermiste suédois va passer 
chez Findustriel norvégien, les canonniers n'apportent qu'une douzaine 
de Blue Wales à Vusine. « On aurait pu en tuer beaucoup plus, ditat, 
mais tant que les baleiniers à vapeur pouvaient attraper des Baleines 
franches et des Mégaptères, ils ne se souciaient pas de prendre la peine 
de tirer sur des flue Whales. » Hs avaient, en effet, imtérêt à tuer des 
Balæna australis. Mais, pour Wegaplera longimana, Fai vu exactement le 
contraire dans les centres industriels que J'ai visités. Ce sous-genre de 
aleinoptères à pectorales puissantes, pourvues d'une énorme queue, 
dont la largeur atteint le tiers du corps, est composé de nageurs vigou- 
reux, concentrant, ramassant pour ainsi dire, dans la forme globuleuse 
de leur corps bossu, un pouvoirmuseulaire considérable, Les soubresauts 
de leur agonie ne ressemblent à la fin d'aucune autre Mystacocète, et, 
quand leurs longs bras viennent battre la surface de Ta mer, avant de 
mourir, et que leur large queue vient ajouter son action pour soulever 
des cascades d'eau vers le ciel, on comprend qu'il soit besoin d'un canon 
avec un projectile explosif pour venir à bout d'un tel agitateur de flots. 
Les hardis baleiniers d'autrefois, qui ont eu le courage et l'adresse de se 
mesurer victorieusement contre les Mégaptères avec Le harpon à main, 
n'ont pas dû avoir Fenvie de recommencer souvent cette expérience, car 
ina pas dû leur être facile de s'approcher de leur victime pour 
achever (1). La constatation d'un simple fait industriel que chacun 
pouvait constater à bord des canonnières norvégiennes rencontrées par 
nous vient donner une confirmation à l'appui de ce que j'avance : la 
statistique des harpons usagés. Le harpon enfoncé dans les tissus des 
Célacés est, en effet, répéré au cours du dépecage, extrait, rapporté à la 


1) de ne parle pas de la capture des Mégaptères au filet, telle que la praliquaient les Japonais 
sur les espèces appelées Kuzira (223 el qui reste assez mystérieuse en dépit des planches d’un album 
dont l'Institut océanographique doit au Pr Portier de bonnes projections. Nous n'avons en effet 
jamais assisté à l'emploi de ce procédé, d'ailleurs abandonné par Les Nippons, qui appelèrent Les 
Norvégiens vers 1890 à leur enseigner les méthodes modernes el qui onlaujourd'hui sept compa- 
gnies indigènes, dont lune possédait vinglcanonnières en 1909. 
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forge, redressé si besoin est, et réparé quant à son extrémité explosible. 
Chaque harpon sert ainsi plusieurs dizaines de fois. Ces instruments ont 
un manche formé d'une tige repliée sur elle-même en deux branches 
parallèles, entre lesquelles court Panneau qui termine la ligne. D'ordi- 
naire, après l'usage, ces branches ne sont plus très droites, et c’est cette 
incurvation, plus ou moins accentuée, que le forgeage à pour objet de 
redresser. Or les Mégaptères sont /es seuls après l'agonie desquels il n°4 
a quelquefois plus moyen de remettre un harpon en service. Leurs con- 
tractions musculaires sont telles que j'ai vu de ces manches de harpons 
coudés à angle droit, ou même tordus sur leur axe. Extraits des corps 
des autres Baleinoptères, ces harpons pouvaient encore servir de quarante 
à cinquante fois (maximum). Les Mégaptères sont donc très difficiles 
à chasser. Ils sont, de plus, moins riches en huile que les autres Balei- 
noptères. 

D'ailleurs, LüxxBErG nous rapporte, d'après Sorling, que dans la Géorgie 
du Sud le Blue Whale produit de 45 à 50 barriques d'huile «in spite 


of its size », tandis que la Mégaptère n'en fournit que 25 à 30 et le 


Finback, 20 à 25. C'est à peu près ce que j'ai constaté dans les Sheitlands 
australes. Mais cela me parait tout à fait concorder, au contraire, avec les 
tailles respectives de ces animaux ! Palenoptera musculus et Be phiysalus 
(lorsqu'il atteint la taille du premier, ce qui est fréquent) donnent un 
rendement en huile double en moyenne de celui de 2. horealis et de 
Megaptera. Toutefois 4. longimana, pouvant parfois atteindre dans 
l'Antarctique une longueur considérable, de 15 à 18 mètres, ilest possible 
qu'un exemplaire soit exceptionnellement plus productif qu'un Balei- 
noptère proprement dit, de petite taille, telque £. borealis, qui ne dépasse 
guère 16 mètres (rare). En attendant, les chiffres officiels sont Ta, et les 
primes fixées par les compagnies, selon la prise des baleiniers, récom- 
pensent évidemment les captures dans Pordre où elles sont avantageuses. 
Voici ces chiffres, que je répète à la troisième partie (industrielle) de ce 
volume. Primes du maitre-canonnier et des hommes : 

DNTUSCULUS 1 | canonnier : 60 couronnes (équipage : 10 couronnes). 


DEADITISALUS EE EEE Ta : 
Pour ; Eu : = : A0 couronnes (équipage : 4 couronnes). 
Le Dorenlis \ ; g 


M. longimana........ — : 50 couronnes (équipage : » couronnes). 


[en 
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Comparons maintenant les fanons : 2. musculus en possède de 95 cen- 
timètres, 2. physalus de 75, B. horealis de 65, et. longimana, en 
moyenne, m'en offre peu de 50 centimètres. Placons tout de suite à part 
les fanons de . borealis, qui sont les plus chers, et observons que ceux 
de Z. longunana sont cassants, que leur bout d'implantation sur le maxil- 
laire inférieur est loin de présenter la base de 48 centimètres, propre à 
PB. musculus, et que ces lames cornées ne fournissent que la cinquième 
qualité du commerce, c'est-à-dire la dernière, alors que les deuxième, 
troisième, quatrième sont représentées par les Balemoptères proprement 
dits (la première étant réservée aux Baleines franches). Voyons main- 
tenant quels prix on les payait respectivement à la tonne, au plus haut 


cours de Kristianta, Fan dernier : 


ESPECES. QUALITES. PRIX A LA TONNE. PRIX MOYEN PAR SOUS-GENRES (1). 
3. borealis. Fanons Se]. 2000 fr. | VUE s ; 

4 ale res : 1200 fr. 
2..musculus. Fanons noirs. l 600 fr \ PROPRES CSS 
B. physalus. Fanons blancs. LR 
A1. longimanx. Fanons AAol. 200vfr. Mégaplères : 200 fr. 


Les prix qui n'avaient été indiqués (mais dans FAntarctique mème 


en 1909-1910) étaient un peu plus élevés : 

PB. musculus élit compté pour fournir des fanons à 900 francs la tonne, 
par exemple, Quant à 17. lonqgunana, sa graisse seule était considérée sur 
le marché :<es fanons ne comptaient pas. Combien de fois ai-je eu loccaston 
de le remarquer en observant les coupes noires caractéristiques de cette 
espèce, rejetées par les baleiniers, ou, mieux encore, les fanons adhérant 


encore au maxillaire supérieur des cadavres abandonnés. (PL XV, fig. 3). 


(1) Ces chiffres, conformes à ceux du Laboratoire de productions coloniales d'origine animale 
347), sont sensiblement éloignés de ceux cités par Rasor dans l'article de la Nature de 1912 
(375). Le prix moyen des fanons de Baleinoptères y atteignait une somme de 1893 fr. 7, 
au lieu de 1300 francs, et le prix moyen des fanons de Mégaptères, 8SS3 fr. 75 au lieu 
de 209 francs sans les centimes! Le même article, écrit, paraitil, d'après le Norsk Fiskeritidende, 
dit en parlant des fanons du genre Balvna, que les derniers prix {considérés comme faibles pour 
un article aussi demandé) ont oscillé entre 30 300 franes et 35 350 francs la tonne. Or l'acier, les 
cornes, le celluloïd et toutes les substances en général que l'industrie à inventées pour rem- 
placer les fanons ont fait baisser ces susdils prix, qui sont ceux d'il y à environ dix ans. Aujour- 
d'huile prix moyen d'une lonne de fanons de Balwna australis représente la première qualité 
(fanons du Sud) el ne se vend pas en moyenne beaucoup plus de 2 000 francs. 
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(Il convient d'ajouter que l'exploitation des Balemoptères est beaucoup 
plus économique et moins gaspilleuse dans la Géorgie du Sud que dans 
les Shetlands Australes). Mais, de toutes facons, les Mégaptères sont 
des animaux, pour les raisons que je viens d'exposer, d'une valeur mar- 
chande nettement inférieure aujourd'hui à celle des  Baleinoptères 
proprement dits. Et je ne crois pas du tout que les canonniers de Larsen 
auraient fait une bonne affaire, si, privés de Palæna australis, is avaient 
eu la singulière idée de chasser AZ. longimana, de préférence au genre 


Balænoptera (À). suffit de lire ce qui précède pour s'en convaincre. 


BALÆNOPTERA MUSCULUS L. 


À. — SYNOMYMIE DE L'ESPÈCE 


1758. Balæna musculus. Linxé, loc. cit. 

1846. Physalus (Rorqualus) Sibbaldi. Gnrav (J.-Æ.), loc. cit. 

1849. Pterobalæna boops. Escaricur, loc. cit. 

1857. Balænoptera gigas. Escaricar u. RerNaarpT, Nat, Bidrag, Groen- 
land. 

1861. Pterobalæna gigas. VAN BENEDEN, Mém. Acad. Rov. Se. Bruxelles. 

1864. Physalus latirostris. FLower, Proceed. Zool. Soc. London, 

1865. Sibbaldius antarcticus. BURMEISTER. 


(1) Cependant, je ne puis passer sous silence la curieuse affirmation de Freberiek DEBELL BENNETT 
(cité par Escuricur, p. 54) parue en 1840, dans son livre écrit à la suite de son voyage baleinier 
autour du monde en 1833-1836 « The Humpback, dit-il, is seldom molested by whalers and is never 
the chief object of their pursuit ; although the oil it produces is superior to that obtained from the 
Right While, and but little inferior to sperm oil ». Mais n'oublions pas qu'en 1840 on ne se ris- 
quait pas encore à s'attaquer d'une façon générale aux grands Baleinopières. Toutefois si, par 
sperm-oil, l'auteur signilie Le sperma ceti du Cachalot, c'est plus qu'une petite différence de 
qualité qui sépare industriellement ce produit de l'huile du Mégaptère ! Le sperma ceti n'est pas 
autre chose que la cétine qui se dépose à froid sous formes de cristaux quand on a fait fondre par 
la chaleur le lard de Cétacé. Il y en a dans tous les Mystacocèles, par conséquent les Mégaptères 
en produisent. Mais, dans les Cachalots, ce produit se trouve tout naturellement préparé sous 
forme d'une masse volumineuse comprise dans la face supérieure de la têle et du boutoir 
tronqué de ces animaux, où elle occupe un vaste bassin, en forme de char antique (Bouvier) 
formé par le développement latéral et postérieur des maxillaires. On n'a donc qu'à l'y puiser. 
Quant à la graisse des Baleines et à celle des Mégaptères, elles ne peuvent faire l'objet d'aucune 
comparaison, ni en quantité ni en qualité. D'après Scawuox (276), les Baleines fournissaient 
200 barils, pour 40 fournis par les Mégaptères. Aujourd'hui, dans l'hémisphère austral, j'ai noté 
respectivement 30 barils, pour 15 à 25. Et ces barils de 170 kilos se vendaient 516 francs pour la 
Baleine et 300 francs pour le Mégaplère. C’est qu'en elfet l'huile de Baleine contient plus de cétine 
que l'huile de Mégaptère. Il est par conséquent inexact que cette dernière l'emporte en qualité, 
donc en valeur marchande. 
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1866. Sibbaldius borealis. GRaY (J.-E.), loc. cit. 

1866. Balwnoptera Caroline. Mazm, loc. cit. 

1866. Lalæwnoptera intermediu. Büurueisrer (LÜNNBERG). 

1878. alwnoptera Sibbaldii. SaRs (G.-0.), Forhandt. Vid. Selsk. Christiania, 
no XV; 18, PI. IT. 

1881. Palænoplera intermedia. Bunueisrer, Atlas de la description physique de 


la République Argentine (2e section: Mammi- 
fères, [, Die Bartenwalen der argentinischen 
Küsten, Buenos Aires). 

1898. L'alænoptera miramartis. LaniLLe, Notes sur l'ostéologie du Baleinoptère 
de Miramar (Rev. Mus., La Plata, IX). 


Noms des baleiniers : 


En français :  Aorqual (pars). 
En anglais : Rorqual. 


Finner (pars). 
Blue Whale. 


En allemand :  Blauival. 
En norvégien : Zlaahval. 
En eskimo : Tunnolik. 


Sous le nom de #?, Sihbaldii, les auteurs ont désigné la grande Baleine 
bleue des pêcheurs, jusqu'à ce que Trve, en 1898, ait démontré qu'il 
convenait de l'appeler Lusculus L. Les premiers exemplaires prove- 
nant de lPhémisphère Sud ont été étudiés par BORMEISTER : 

19 En 1865, d'après une omoplate de 2 mètres de large et de 1 mètre 
de haut trouvée près de Buenos Aires ; 

20 En 1866, d'après deux spécimens jeunes échoués dans les mêmes 
régions qu'il rapporta plus tard (88°) à 2. ntermedia Burn, nom donné 
par lui à cette espèce lorsqu'il eut estimé que, par les dimensions de 
l'emplaire qu'il avait sous les veux, Fanimal était intermédiaire entre 
PB. Sibbaldii Aver. (Be museulus L.) et 8, patachonica Bien. (BP. physa- 
lus L.). 

LüxxserG (860) fait justement observer que le nom spécifique de 
antarchieaVeûüt emporté en priorité sur 2termedia, Si Gray n'avaitemployé 
antérieurement le premier pour désigner un Baleinoptere de la Nouvelle- 
Zélande, dont les fanons étaient d'un blanc jaunâtre, Pour la même raison, 
le Physalus australis décrit par Hecror (470) ne doit pas être le même 
que le L. ntermedia de Bonueisrer (loc. cit.), puisque ses fanons sont d'un 


gris-ardoise päale avec des raies verticales noires, que quelques-uns sont 
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presque blancs où d’un blanc jaunâtre et qu'enfin les barbes en sont 
blanches. Or cette coloration claire des fanons est un caractère que l’on 
ne rencontre jamais chez les Baleines bleues, dont les fanons, ainsi que 
leurs barbes, sont zoirs (Voir Fanons). 

LôxxserG, en 1906, fidèle au système taxionomique indiqué plus haut, 
attribue à cette espèce le nom de 2atermedia donné par BuorueisrER aux 
exemplaires provenant de l'hémisphère Sud; Racovrrza, en 1903, au 
contraire, la rattache au type désigné par les auteurs sous.le nom de 
B. Sibbaldi, mais se voit à regret obligé de Pappeler Z. musculus L. pour 
se conformer aux lois de la nomenclature, comme Pavait fait KükENTHAL 
en 1900 pour l'espèce du Nord (1) à la suite des minutieuses recherches 
de True (800). 

Je partage cette opinion, en raison des analogies de forme, de taille, 
de couleur, d'aileron dorsal, de nageoires et de queue, qui me paraissent 
unir les animaux que j'ai vus aux Baleines bleues du Nord, Comme Raco- 
vitzA (2), j'ai la conviction que le grand Baleinoptère du Sud n'est autre 
que le 2. Sibhaldi des auteurs, c'est-à-dire 2, musculus L. 

B. Dmexsioxs. — TI s'agit iei du plus grand Cétacé et peut-être du plus 
grand animal vivant à l'heure actuelle. Sa taille atteint 30 mètres. 
Scaumox (162), Sans (275), Guinserc (276), Sürine (860) et moi l'avons 
constaté. 

nn. (loc. cit.) dit en avoir vu dont la taille dépassait 25 mètres ; 

Vizsox (891) en signale de 26m,50. Turner (303), Courerr (98), Vax 
Bexepex (58 et 65), sur des exemplaires du Nord, ont mesuré les mêmes 
dimensions à peu de chose près (25 mètres en moyenne). Ceux qu'a vus 
Sôrling (cité par Lônxserc) (loc. cit.) à l'usine du Cumberland Bay, dans la 


Géorgie du Sud, avaient ordinairement de 70 à 75 pieds (22 mètres), les 


(1) « Während der Blauwal in allen neuren Werken den Namen Bulænoptera Sibbaldi erhalten 
hat, kann es durch True’ sorgfalligte litterarische Untersuchung als wahrscheinlich gelten, dasz 
der Lixxé'sche Speciesname museulus nicht für den Finwal, sondern der Blauwal anzuwenden 
ist, und ich habe daher, True s Vorschag folgend, dem Blauwal den LixxEe schen Speciesnamen 
B. musculus gegeben » [Die Wale der Arktis (192) |. 

(2) « J'ai la conviction que notre grand Balénoptère du Sud est bien le Balænoptera Sibbaldi. 
(Aucr.), que malheureusement je suis forcé d'appeler museulus L., parce qu'à la suite des études 
de True (1898) il a été démontré que ce nom lui revient, si l’on veut se conformer aux prescrip- 
tions du code international de nomenclature. Je regrette d'autant plus ce changement que cela 
ne peut manquer d'amener les plus regrettables confusions dans la suite » (377). 

Expédition Charcot. — Liouviie. — Cétacés de l'Antarctique. 11 
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plus grands exemplaires atteignant 82 pieds (27 mètres). KükexrHaL (oc. 
cit.) donneà l'espèce du Nord une longueur pouvantallerjusqu'à 30 mètres. 
Nous sommes done bien d'accord: les espèces arctiques et antarctiques 
sont de même taille. 

C. CoLorariox, — 19 Corps. — En général uniforme, Deux variétés de 
gris-ardoise : foncé où pâle, sur tout le corps, d'où appellation populaire 
de Baleine bleue qui provient de Paspeet fourni par la couleur de la peau 
mouillée lorsque le soleil éclaire à la sortie de Peau. Parfois l'animal, 
échouésur le flanc, laisse voir latéralement dans larégion située au-dessous 
des nageoires de petites taches claires, ombrées d'une manière qui 
rappelle le savon de Marseille {caractère inconstant). Les deux variétés 
(foncée el pâle) en présentent. Sürling, sur les flanes de l’animal, a relevé 
des marques que je n'ai point eu Foccasion d'observer : de petites 
dépressions de 20 à 25 millimètres de diamètre, creusées en grand nombre 
à la surface de la peau, avec de fines lignes blanches irradiant irréguliè- 
rement des bords de l'oritice. Ceseraitentre la nageoire pectorale et l'anus 
que ces dépressions éloilées de raies blanches se trouveraient en plus 
grand nombre. À partir de cette région, leur quantité irait en diminuant 
dans toutes les directions. Nous connaissons des accidents semblables, 
relevés sur la peau de tous les Cétacés contus, surtout des Marsouins et 
des Dauphins, mais on ne doit pas penser que LüxxsEerG citerait cette 
observation de Sôrling S'il la rapportait à des cicatrices. C'est pourquoi 
Je la reproduis ter. 

Enfin il arrive que la variété foncée offre quelquefois une partie ven- 
tale gris clair. L'ombre formée par les plis S'y présente alors d'un beau 
bleu d'ardoise, veiné par places comme du marbre turquin. 

Mais, chez les individus appartenant à la variété claire, il n'est pas rare 
de constater que Le bord externe de la nageoire pectorale est frangé d'un 
rebord blanc crémeux, dont la teinte se confond avec celle du ventre, 
laquelle se fonce un peu sous Paisselle (caractère inconstant). 

20 J'anons. — Les fanons, que Bebbanp ditcomposésde 370 pièces, sont 
uniformément noirs, garnis de barbes de la même teinte. HS atteignent 
jusqu'à 95 centimètres de longueur (Bepparb) et de 20 à 40 centimètres 


de large (LONNBERG), mesures maxima, Leur striation est faite dans le 
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sens de la largeur. Voiei comment les décrit KükexruaL, pour Pespèce du 
Nord : « La couleur uniformément sombre, d'un bleu noir, des fanons, 
ainsi que leur effilochage dans la longueur, leur grosse fibre d'un noir 
bleu, sont distinctifs de notre espèce... » 
C'est tout à fait ce que j'ai pu constater 
sur les #. musculus de l'Antarctique. Lüxx- 
BERG, qui donne une bonne figure d'un fanon 
de ce Mystacocète, ajoute : « La longueur 
des fanons (rapportés) de la Géorgie du Sud 
est approximalivement la même que celle 
citée par True pour les fanons de la Baleine 
bleue du Nord. » 

30 Lanque. — Nous avons eu l'occasion 
de constater, immédiatement après la mort 
par hémorragie de cet animal, que sa lan- 
gue, flottant dans l'eau par la bouche ou- 
verte pendant qu'on remorquait le corps, 
était d’une teinte uniforme gris pâle, tirant 
un peu sur le mastic, et qu'elle était abon- 
damment plissée (Voir la Zroisième Partie 
de cet ouvrage). Elle est de consistance 
gélatineuse. 


D. ForuEe pu corps. — 19 Généralités. — 


Ce Baleinoptère est allongé, fusiforme, 

Fig. 4. — Fanon de 2. musculus L. 
mais d'aspect robuste. La plus grande ie une photographie de Lüxn- 
épaisseur du corps, c'est-à-dire au niveau où 
du milieu de la pectorale appliquée sur les flanes, est comprise cinq fois 
et demie dans la longueur totale. Le corps se termine par une queue 
horizontale rigoureusement triangulaire. 

20 Tête, évent, cou. — La tête se continue directement avec le corps, 
sans Cou, suivant une ligne courbe ascendante qui part de l'extrémité du 
maxillaire supérieur jusqu'au milieu du dos. Finsch (58) a fail un dessin, 
publié par Vax BexeEx, en 1875, et rappelé par Racovrrza en 1903, qui 


représente une sorte de bosse située entre la commissure des lèvres el 
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l'insertion antérieure de la pectorale. Cette bosse, placée tout contre la 
commissure des lèvres, c'est-à-dire plus bas que la grande courbure de la 
bouche, est sillonnée par trois plis qui amorcent le système de plissure 
que nous décrivons plus loin (ventre), C'est au-dessus de cette faible pro- 
tubérance que se trouve Pœæil, tout petit sous la fente de ses paupières, 
comme perdu entre deux replis de graisse. En remontant vers le sommet 
de la tête, Le cou semble répondre (morphologiquement, mais pas anato- 
miquement) à une sorte de dépression, au-devant de laquelle le cône de 
l'évent fait saillie. 

Cet évent à deux conduits, dont l'ouverture irrégulière n'estjamais bien 
symétrique par rapportau plan de l'animal, apparait comme le renflement 
d'une sorte de carène, plus caractérisée, en général, que ne la vu Raco- 
virZA, et qui s'étend depuis cette protubérance jusqu'à l'extrémité du 
maxillaire supérieur, La pointe de ce maxillaire plonge, pour ainsi dire, 
dans la mandibule inférieure. Les deux mächoires ne sont séparées que 
par un espace de 30 centimètres environ à la commissure, où se trouve 
l'écart maximum, lequel ne tarde pas à se réduire de plus en plus, jusqu'à 
disparaitre vers le tiers postérieur de la bouche, distance à partir de 
laquelle les lèvres sont en parfaite coaptation, La lèvre supérieure, tuillée 
en biseau en dedans, jusqu'à la naissance des fanons, présente ainsi un 
bord obliquement découpé qui repose sur le bord interne de la lèvre infé- 
rieure, obliquement taillée en sens inverse. L'ouverture de la bouche est 
conforme au dessin général que présente cet orifice chezles Mystacocètes : 
à savoir une fente terminale à l'extrémité du museau, séparant le maxil- 
laire supérieur très petit du maxillaire inférieur très grand, selon une 
ligne d'abord droite, puis dirigée en haut, formant ensuite une grande 
cambrure à courbe supérieure, pour retomber ensuite et aboutir à une 
large commissure située très en contre-bas au-dessous, et au bord de 
laquelle s'ouvre la fente palpébrale, placée ainsi en arrière et plus bas 
que la courbure des lèvres. Le bord latéral du maxillaire est nettement 
convexe chez #, musculus. 

30 Dos, dorsale, queue. — La carène du maxillaire supérieur s'arrête à 
l'évent. Entre la bosse conique de cet organe et Faileron dorsal, plus 


d'accident; puis la carène réapparait entre cel aileron et la queue. Nous 
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n'avons jamais vu ici les quatre ou cinq dentelures signalées par RAco- 
virza. La dorsale, placée très en arrière de Panimal, dans le dernier quart 
de son corps et sur une ligne verticale qui rencontrerait lPanus, est 
réduite à une petite nageoire de forme triangulaire, à pointe postérieure, 
longue d’un septième de l'épaisseur du corps à cet endroit. Son bord 
antérieur redresse la courbe qui part du sommet très convexe du dos et 
la relève sur une longueur équivalente à un trente-quatrième de lépais- 
seur de l'animal. Le bord postérieur de cet aileron est peu découpé et, 
tout de suite après lui, la convexité du dos s’abaisse vers la queue, en 


suivant la carène indiquée plus haut. La queue montre la forme générale 


À k 


4 I; = 


Fig. 2. — Nagcoire caudale de Balænoptera musculus L. 


d'un triangle isocèle formé de deux triangles rectangles accolés par le 
plus petit côté de l'angle droit. Chacun de ces triangles représenterait 
une des ailes de la queue. 

49 Flancs, pectorale, ventre. — Les flancs sont caractérisés chez les 
animaux maigres par un renflement situé en avant de la pectorale et 
correspondant à l'articulation scapulo-humérale de celle-ci (il n'est pas 
visible chez les animaux gras). Depuis la bosse sous-orbitaire décrite plus 
haut, jusqu’à l’aisselle, les flancs sont parcourus par les premiers sillons 
qui vont augmenter de longueur au fur et à mesure qu'ils se rapprocheront 
de la ligne médiane du ventre, lequel est entièrement plissé, comme nous 
le verrons plus loin. Les six ou sept premiers sillons, partant du bord de 
l'œil et de la commissure des lèvres, s'arrêtent avant d'atteindre la pecto- 
rale. Les autres, nés sous la lèvre inférieure, traversent l'aisselle et vont 
mourir peu après, ayant à peine dépassé en longueur cette nageoire de 


quelques décimètres. Enfin les plus nombreux, formés sous la gorge, à 
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longue distance des lèvres, s'étendent parallèlement, presque jusqu'aux 
deux tiers du corps de l'animal. L'ensemble de ces plis est beaucoup plus 
nombreux que dans le genre Wegaptera: j'en ai compté, en moyenne, 
de 60 et 100 en tout. La pectorale atteint un septième de la longueur du 


corps. C'estau-dessous du sommet de sa courbe que se place le maximum 


Fix. 3. — Nageoire pectorale de Balænoplera musculus L. (d'après Van BENEDEN). 


de convexité du ventre de #, museulus L., vu de protil. La courbure qui en 
part s'arrête en avant, à extrémité du museau, eten arrière, à Paplomb 
de la dorsale, tout près des orifices naturels, après lesquels la région 
s'amincil, devient caudale, S'étrangle enfin au niveau où s'aplatissent 
perpendiculairement Les deux longues ailes de la queue proprement dite. 
Celle-ci répond à la forme géométrique décrite précédemment. Séparées 
par la carène dont nous avons parlé, les deux triangles rectangles se 
terminent latéralement parles deux pointes de leurs angles aigus. Ceux-ci, 
dans certains mouvements nécessités par la sonde, sont susceptibles de 
se rouler légèrement à Fextrémité, afin de « gauchir », comme disent les 
aviateurs (Voir Mouvements). 

E. Mouveuexrs. — Les divers mouvements exécutés par Pmusculus L., 
pour amener son évent au-dessus de la surface de Peau, puis pour 
plonger, ontélé parfaitement décrits par Racovrrza, et n°y à pas à revenir 
sur celte description, qui est entièrement à adopter, conime l'expression 
lidèle de la vérité. Ces mouvements se divisent en : 

[9 Mouvements respiratoires : a. émersion de lévent; b. souffle : 
ec. apparition de la partie antérieure du dos ; 4. plonqgée : 

20 Mouvements de sonde : a. énersion de lévents b. grand souffle : 


(LA apparition de tout le dos, | COIMPTIS la dorsale; d. sonde. 
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Comme le dit le Dr Wirsox (loc. cit), lorsqu'on se trouve en présence 
de Z. musculus L., on se demande, à voir ses émersions sans qu'apparaisse 
aucun aileron dorsal, si l’on n'a pas affaire à Palæna australis Desouus, 
la Baleine franche si recherchée! Mais soudain, après un certain nombre 
d’émersions destinées à venir respirer Pair en surface, le dos de l'animal 
se courbe plus fortement, la portion postérieure de son corps apparait et 
laisse voir enfin, dans le dernier quart; la petite nageoire dorsale qui 
dissipe tous les doutes. Cette révélation anatomique ne se produit qu'au 
moment de la sonde. Mais que ce soit pour venir respirer où pour sonder, 
jamais la plongée qui suit l'émersion ne permet de voir la queue. Celle-ci, 
au moment de sortir de l’eau, se recourbe dans le plan horizontal où 
elle est construite et reste au-dessous du niveau de l’eau, au lieu de se 
projeter en l'air comme dans le genre Wegaptera, que nous décrivons 
plus loin. Les émersions qui précèdent la sonde sont au nombre de quatre 
ou cinq, en général, parfois de sept. Leur intervalle est très variable, mais 
d'ordinaire n'excède pas cinq minutes. Une fois la sonde effectuée, 
PB. musculus L. reste sous l'eau un temps assez considérable. Racovrrza 
l'évalue à plus d'un quart d'heure; Wirsox à trente, quarante secondes ; 
LüxN8ErG, d'après Sôrling, de dix, quinze minutes à une demi-heure. 
Nous avons mesuré ces intervalles à bord du « Pouquoi Pas? » et des 
vapeurs baleiniers norvégiens : tous les chiffres cités se rencontrent. 
C'est en effet entre une demi-heure à quarante minutes que s'écoule 
le temps maximum qui sépare deux sondes, pour les individus de 
l'Antarctique. 

Les émersions qui précèdent la sonde sont accompagnées d’un souflle, 
dont la hauteur, la forme et le son sont caractéristigaies de l'espèce. Le 
souffle de 2. musculus à été fort bien étudié par Racovrrza, qui la vu de 
près : il en évalue la hauteur à une quinzaine de mètres, ce que J'ai pu 
vérilier à la fois sur l'animal sain qui projetait dans l'air un panache de 
vapeur blanchâtre, comme sur l'animal blessé aux poumons, qui expulsait 
par l’évent une colonne de sang de la même hauteur. Ce panache est très 
étroit à sa base et très large à son sommet, en forme de palmier. Par 
temps sec et froid, on le voit se détacher à l'expiration de la bosse de 


l’éventet flotter quelque temps dans l'air avant de s'y disperser. WiLsow, 
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qui ne l'estime que de quinze pieds, — ce qui me paraît tout à fait insuf- 
lisant, — en donne une très bonne figure page 5 de son mémoire. Mais 
les différences qu'il indique dans la forme des ailerons dorsaux de #2. mus- 
culus, el qu'aucun observaleur, certain de l'espèce en vue, n'a signalées, 
ne me font pas accorder une entière confiance à son identification spéei- 
fique du souflle. 

IL est extrêmement dificile de le différencier du souffle de Z. physalus, 
sinon en ce que chez 2. museulus la division du souflle en deux portions 
distinctes est plus apparente. Comme le dit Vox Baër (48), on ne pourrait 
voir ce phénomène que de face, et RacovrrzA ajoute que, ayant regardé 
beaucoup de Baleinoptères de face et de profil, il n'a jamais remarqué 
que le soufle lui soit apparu double. C'est pourtant ainsi. Examiné 
du pont d'une canonnière en suivant bien attentivement les évolutions 
du Cétacé, on peut guetter le moment où Févent va opérer son émersion. 
Si Fon fait bien la même route que Fanimal et qu'il apparaisse droit 
devant létrave, par temps calme, on aperçoit nettement deux faisceaux 
coniques assez divergents s'échapper de l'ouverture de lévent. Une 
très bonne projection de linstantané pris par Rallier du Baty (378) aux 
Iles Kerguelen figure dans les collections de linstitut océanogra- 
phique, qui représente la divergence des cônes gazeux. Je n'ai mal- 
heureusement pu me procurer le négatif pour le faire reproduire er. 
Quant à ce que Tuerceux (292) dit avoir vu chez les Baleines franches, à 
savoir que, des deux branches du V formé par la dualité du souflle, 
l'une était plus allongée que l'autre, je n'ai jamais rien constaté de 
pareil chez 2. musculus ; mais, accidentellement el à la condition de 
n'en pas faire une règle, c'est la chose du monde la moins surprenante 
(asymétrie bien connue des Cétacés, où simple encombrement muqueux, 
unilatéral, des voies aériennes). Sôrling, cité par LONNBERG, assure que 
le souflle des Z/ue Whales est moins haut que celui des Finbacks. 
Si, par ce terme, ilentend Z. physalus, la différence entre les hauteurs 
respectives des soufes pourrait provenir tout simplement de la diffé- 
rence de taille entre les animaux qu'il a examinés. Mais précisement 
la taille movenne qu'il indique pour Île Finback (20 mètres) est 


inférieure à celle qu'il indique pour le lue Whale (25 mètres). Je 
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3 
ne nr'explique pas comment, dans ces conditions et étant donnée lextra- 
ordinaire ressemblance qui rapproche le type zusculus du pe physalus, 
ce soit le plus petit de ces deux Baleinoptères qui aurait été pourvu du 
soufe le plus haut, le plus étroit et le plus dense. Parmi les Balei- 
noptères rencontrés par lExpédition française, 2. musculus nous à 
toujours semblé avoir la plus grande taille et le soufle Le plus élevé. 
Bien plus, si 2. physalus atteint parfois la taille de L. musculus, dans la 
majorité des cas elle est inférieure, tandis que le premier ne descend 
jamais au-dessous de 20-25 mètres. 

F. Nourrirure. — La nourriture de ce Baleinoptère consiste prinei- 
palement en Schizopodes du genre Æuphausia dans la région visitée par 
le « Pourquoi Pas ? », où ce petit Crustacé formait le seul fond alimentaire 
pour Cétacés offert par le plancton de surface. GtLbBERG rapporte que, 
dans l'estomac d'un Z. musculus L. du Nord, on a trouvé jusqu'à 
1200 kilos de Thysanopoda inermis. West probable qu'il devait y en 
avoir bien davantage après le repas de l'animal, car l'intensité digestive des 
Cétacés est un phénomène connu, et bon nombre de Crustacés ont dû 
être digérés pendant le temps qui s'est écoulé entre la mort de Panimal 
et le moment où l’on a mis à l’air le contenu de son estomac. 

G. Parasires. — Je n'ai jamais eu l'occasion d'observer un seul 
ectoparasite sur la peau de L. musculus L. mème aux points d'élection, 
c’est-à-dire autour des orifices naturels et sur le bord externe de la 
pectorale. Je serais assez tenté de croire que, du moins dans PAntarce- 
tique, cet animal n'est qu'exceptionnellement parasité. 

LL. Aire DE pispeRsION. — Rencontré par nous dans toutes les régions Indi- 
quées sur le tableau pages 3 et 4 (Apparitions de Cétacés observées à bord 
du« Pourquoi Pas?»), c'est-à-dire du 550 au 710 latitude Sud et entre les 609 
et 1250 Ouest Paris, mais de préférence près des terres plutôt que dans 
la banquise, ee grand Mystacocète a été aperçu par RxcovrrzA en quantité 
variable dans le Détroit du « Beagle » et dans le Détroit de Gerlache., Wizsox 
le signale dans la Mer de Ross, où il remarque son extrême abondance 
au large des Iles Balleny (mais il ajoute que, « si l'opinion de Sir Jaunes 
Hecror est vraie et qu'il y ait en réalité quatre espèces de Rorquals dans 
l'hémisphère Sud (!)... » ils ne doivent pas être faciles à reconnaitre de 
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loin. Cette remarque enlèverait toute valeur cétologique à ses obser- 
valions si un schéma d'émersion très bien sihouelté n'indiquait elai- 
rement qu'il a vu sonder Z. musculus L. Autour de la Géorgie du Sud, 
Sürling a rencontré ce Cétacé. Enfin AMuxbsEx, à la Baie des Baleines, 
tout contre la Grande Barrière de glace, en à cinématographié en 
abondance extraordinaire. C'est done un animal polaire, à préférence 
marquée pour le littoral ou le bord de la banquise. 

D. Ixousrue, — 10 Chasse. — La chasse de 2, musculus est une des plus 
longues en raison de la grande vitesse de natation de cel animal. 
[arrive fréquemment que les baleiniers le manquent, et, S'ils atteignent 
dans une partie où la lésion est longue à provoquer la mort, il n'est pas 
rare de voir la canonnière remorquée par Panimal blessé pendant plus 
d'une journée. 

Pour ma part, j'ai été remorqué cinq heures et demie par LP. musculus, 
sur lequel il fallut tirer un second harpon, dont l'éclatement fut mortel. 
Lorsqu'une bonne prise est ainsi réalisée du premier coup et que la 
blessure est grave, ce Baleinoptère donne aux pêcheurs moins de diffi- 
eultés par les mouvements de son agonie que les Mégaptères, car, 
toutes proportions gardées, il se contracte moins et saigne bien davantage 
fou est plus sensible à la douleur). La vraie difliculté de sa chasse 
consiste done dans la manœuvre à observer au moment où le harpon 
l'alleint, en raison de sa masse, de sa taille et de sa vitesse dans Peau, 
qui dépasse celle de tous les Mystacocètes. 

20 Produits. — La valeur marchande de #. musculus est la plus élevée 
de tous les Baleinoptères. Sürling, cité par Lôxwserc, évalue son rende- 
ment en huile à 45-55 barriques autour de la Géorgie du Sud. Aux 
Shetlands Australes, les baleiniers que j'ai rencontrés lévaluaient à 40 
ou )0. 

Chaque  barrique était de 170 kilos, et cette huile se vendait sur 
le marché aux environs de 600 francs la tonne {qualités 0 et 1). Les 
fanons de #'musculusatteignaientalors un prix de 900 francestes F 000 kilos. 
D'après Gruvez, il se serait aujourd'hui abaissé à 600 franes (847). Ces 
fanons sont de la qualité appelée sur le marché /anons noirs, Va plus 


chère après les fanons de #. horealis. Comme il faut au moins quatre ani- 
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maux pour faire une tonne de beaux fanons noirs, chaque prise, lors de 
notre passage, rapportait donc : 


EnNanONS 2 eee 22HATANCS Mn 
1 


; £ otal : 5325 fr. en moyenne. 
Enahuiler 2. 5 1000) y 


ANNEXES. 


Note 1. — La figure 1 de la planche XV représente ce qui reste après 
le dépecage d'un Zalænoptera museulus échoué sur le flanc droit dans l'eau 
durivage. Saqueue, dirigée vers la droite de l'observateur, repose à terre. 
Le corps a été entièrement dépouillé de son lard. La couche musculaire 
n'estmème pas entamée, sauf sur la ligne médiane du ventre, où une large 
plaie donne issue aux intestins qui flottent dans la mer. Un chapelet 
d'anses appartenant à Pintestin grêle s'échappe par cet orifice, et au 
centre de la photographie, au premier plan, apparaît une portion du gros 
intestin, relié à la masse générale par son mésentère. 

Au sommet du corps échoué, c’est-à-dire le long du flane gauche, 
apparaît le bord postérieur recourbé de la petite nageoire de la Ave 
Whale. 

Note 9 (PI. XV, fig. 5). — Cadavre fraichement dépecé de 2. musculus 
(au premier plan, rachis indistinet de Baleinoptère). Le spécimen qui est 
échoué avec sa queue sur la grève et la portion antérieure du corps dans 
l'eau nous montre successivement, en commencant par ce qui est le plus 
près de nous : 

1° La nageoire caudale tronquée de ses ailes, que l’on a sectionnées peu 
après leur départ de la carène médiane; 

20 La queue, qui s'étend depuis cette région jusqu'à une hernie formée 
sur le flanc droit du cadavre par la saillie des intestins hors de La plaie 
ventro-latérale droite. L'anse intestinale en saillie est distendue par les 
gaz de la fermentation cadavérique; 

30 Sur la même ligne, à la hauteur du plus grand périmètre thoracique, 
se voit le bord postérieur de la nageoire pectorale, à laquelle on à laissé 
la peau adhérente. Partout ailleurs on l'a enlevée en même temps que le 
lard: | 


4° Après l'inflexion formée par la ligne de l'épaule à la tête, apparait 
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la branche droite du maxillaire inférieur séparée du plancher de la 
bouche qui a été sectionné pour recueillir cette portion très grasse de la 
eorge, comprenant la langue. On aperçoit, à la loupe, lextrème pointe 
du maxillaire supérieur, que la direction de la photographie dissimule 
derrière la masse hyoïdienne et qui est d'autant moins visible qu'on la 
dépouillée de ses fanons. 

Dans le fond, quatre cargos où usines flottantes. Entre les deux plus 
éloignés qui se présentent par tribord, notre bâtiment, le « Pourquoi 


Pas to 


BALÆNOPTERA PHYSALUS L. 


A. — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 
1758. L'alwna physalus. Linné, loc. cit., 79. 
1758. Zalwna boops. Linné, loc. cit., 76. 


1830. Zalwnoptera musculus (pars). Conpaxyo (L.), Mém.descriplif de la Bal. échoute 
près de Saint-Cyprien, ete., le 27-XI-1828, Per- 


pignan. 


1830. Palæna Quouyii. FISCHER. 

1836. torqualus musculus. Cuvier (Fr.), Hist. des Gétacés, Paris. 

1837. Palwnoptera borealis (pars). Rapp, loc. cit. 

1846. Lalnoplera antarctica. Gray, loc. cit. 

1847. l’hysalus antiquorum. Gray (J.-E.), Proceed. Zool. Soe., 96, London. 

1849. /’/erobalæna musculus. Escaricur, loe. cit. 

1857. l’terobalæna communis. Van BENEDEN, Bull. Acad. Rov. Bruxelles, I, 18. 

1871. l’hysalus musculus Mazm., loc. cil., 40. 

1875. l’hysalus australis. Hecror, Notes on the N. Zeal. Whales, Tr. and 
Proc. N. Zeal. Inst., VIT, Wellington. 

1881. Zalwnoplera patachonica. BURMEISTER, loc. cit. 


Noms des baleiniers : 


En français :  Aorqual (pars). 

En anglais : L'inner (pars). 
Sulfur botton. 
Rasorbacl (A. 

En allemand:  finival. 
Fünnfisch. 

En italien : Capidolio. 

En norvégien: /Aorhvul. 


| Ou encore Broad-nosed Whale (d'ap. ScorEseY . 
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En hollandais: Gewoone Jinnfisch. 
En eskimo : Keporkarnak (d'ap. Fasricius). 

On appelle ainsi le Grand Rorqual du Sud, auquel les baleiniers anglo- 
américains donnent encore dans l'Antarctique le nom expressif de « der- 
rière-souffré » en raison de la couleur du dernier quart inférieur de son 
Corps. 

C'est le Paliænoplera musculus des auteurs, auquel il ne convient plus 
depuis 1898 (Tnus, loc. cit.) de donner ce nom, qui n’est pas conforme aux 
conventions de la nomenclature. Dans l'hémisphère Sud, on Fa parfois 
appelé LB. australis Des. 

En 1830, Fiscuer a nommé Palæna Quoyi un Baleinoptère répondant 
bien à 2. physalus et habitant autour des Iles Falkland; et en 1875, Sin 
Jaunes Hecror, sous le nom de PAysalus australis, a désigné un Cétacé du 
même genre rencontré dans les eaux de la Nouvelle-Zélande. La descrip- 
tion d'un squelette en 1881 par Burueister, revenant sur une description 
incomplète de 1865, inaugure le nom de #. patachonica Bora. On lui à 
fait aussi porter le nom de 2. sulphureus Core (1), en raison de la loca- 
lisation de couleur jaune ci-dessus mentionnée, sur laquelle nous revien- 
drons en lieu et place, à propos d'individus atteignant la même taille que 
PB. musculus L., mais dont vox Haasr en 1883 à reconnu Flidentité du 
squelette avec celui de Z. physalus L. 

Et, sauf la situation de la dorsale, la description de cet animal répond 
bien en tout à celle de 2, physalus L. du Nord (usculus Avcr.) avec son 
bord latéral du maxillaire, non plus convexe comme dans le zusculus, 
mais droit; avec ses fanons dépassant 400 en nombre et 60 centimètres 
en longueur de chaque côté de la mâchoire; avec ses 62 (65) vertèbres 
dont la formule est 

GT: D45;: 145: 10225 — 62: 


Ce Mystacocète, qui est le plus anciennement connu en Europe, est 
très probablement celui qu'Arisrore a désigné sous le nom de Yyshicelus, 
en lui attribuant des poils semblables aux soies du pore qu'il porterail 
dans la bouche. Le nom de #usculus qu'on lui à donné vient de Puixe, qui 


(1) B. sulfurea Core, The Sulphur Bottom Whale of the Pacific, in Jonbax Manual of Vertebrates, 
p- 336. 
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appelle ainsi l'espèce de a Méditerrauce, Les individus de Fhémisphère 
Nord ont été l'objet de travaux nombreux de la part de Kxox, Vrouik, 
Escuricur, Gray, SCHLEGEL, FLOWER, G. O, Sars, MuRE, SrauTaers, LiLLiE- 
BorG, COLLETT, DELAGE et KükexrHaz. C'est en effet le Mystacocète qui s'est 
le plus souvent échoué sur nos côtes où qu'on à rencontré mort au large. 
On en a trouvé des ossements au Groenland, comme aux bords de la 
Méditerranée, autour des Iles Loffoden, comme sur les plages de Ta 
Baltique, depuis le Cap Nord jusqu'au Golfe de Gascogne. Pien n'est 
connu des raisons qui le poussent à échouer sur ces côtes, car c’est en 
toute saison qu'on Fv rencontre. 

Sur le littoral de la Grande-Bretagne, dit pourtant LYbpEkER, on trouve 
des corps échoués € particulièrement dans le midi de FAngleterre, à peu 
près tous les ans, généralement après une tempête et très fréquemment 
au cours de Fhiver ». Dans Fhémisphère Sud, on rencontre 4. physalus 
au large des côtes de Patagonie, des Kerguelen, dans FOcéan Indien, 
dans l'Océan Antarctique et dans la Mer de Ross. 

B. Diuexsioxs. — On à done eu mainte occasion de la mesurer. 
Van BExXEDEX et Gervais disent qu'on n'en trouve pas au-dessous de 35 ou 
10 pieds ni au-dessus de 80, soit 26 à 27 mètres. Dans l'hémisphère Sud, 
Hecroren mesure un de 70 pieds (235 mètres). Burueisrer donne à un exem- 
plaire de 2, patachonica a longueur de LS imétresenviron. LôNxeEre cite Les 
mesures, très consciencieusement prises, de Sôrling, lequel trouve pour 
les Finbacks de Va Géorgie du Sud une taille moyenne de 60 pieds — 
20 mètres. Mais Bepbanb, en parlant de la variété appelée 2, (Sihbaldius) 
sulphureus Cove, cite un animal de 95 pieds de long (51,60), dont le 
périmètre atteignait 13 mètres. Cecineme parait pas impossible a priorr: 
celle taille est celle d'un Le musculus particulièrement grand: or tout ee 
que j'ai vu de 2, physalus n'a amené à le considérer comme susceptible 
d'atteindre, exceptionnellement il est vrai, la lille des plus grands 
musculus. Praliquement, ces deux Baleinoptères sont à peu près de même 
longueur : le plus grandestle zeusculus, mais il arrive que, par exception, 
le physalus Soit de mème taille. Quand cette analogie se produit, e'estun 
animal de la variété sedpureus qui te réalise. 


Les dernières mesures prises sur les animaux de celle espèce, dans 
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l’unet l'autre hémisphère, depuis les travaux récapitulatifs de True (LSO8), 
ont été consignées par MM. Axrnoxy et Cazver (826) à Cette en 1904, et 
par H. Sôrling dans la Géorgie du Sud en 1905. Les premières ont trait à 
un animal de taille exceptionnellement petite (un peu plus de 12 mètres: 
les secondes, à un animal de taille moyenne (un peu moins de 
20 mètres). Voici la comparaison qu'elles établissent : 


DE MM. ANTHONY DE 
MENSURATIONS, ET CALVET M. SORLING 
(1904). (1905). 
Mètres. Mètres 
ON PUEUPALDIAIR. 2 AR ae cernes roue (ART . 19,60 
De l'extrémité du rostre à la dorsale (ant.).............. 8,71 14,00 
Du centre de la caudale à la dorsale (post.)............ A 3, 90 
See AITORS AE A M ue soma «ana 0,25 2, 30 
Distance entre les deux points de la caudale.......... 2,30 4,40 
BORITAGAIE RE RE  C.. ... 1,60 2,50 
Péctorale Bord 'CUbDItAL RM Re Rene 1, 20 
Largeur MARIA ee ANT 2e Ar eee 0,90 
Longueur approximative de la mandibule.............. 2, 41 . 
De l'anus au bout de la queue ................,....... : D, 80 
Longueur du bord antérieur de la dorsale. ......,...... ' 2,C0 
Hauteur verticale de Ja dorsale.....,.................. ; 0,50 
C. CoLorariox. — Sôrling la décrit ainsi : le dessus du corps d'un noir 


brillant, le dessous blanc ; le bout de la pectorale d'un blane grisätre, le 
dessus noir, le dessous blanc; la peau dans les sillons, rose; les ailes de 
la queue, blanches par-dessous. 

19 Corps. — +. Dos. — Le dos noir, et surtout d’un noir brillant, shiny 
black, me surprend beaucoup : je n'ai vu cette coloration que chez 2. boreu- 
lis et dans le sous-genre des Mégaptères. m'estcependant impossible d'en 
douter, puisque LôxxserG l'admet, mais je n'ai pas vu un seul 2. physalus 
de cette couleur. Le ton le plus voisin du noir était, chez les animaux de 
l'Antarctique, observés par notre Expédition, un gris sale foncé, mais fort 
éloigné de ce noir de wir jraichement ciré, comme je l'appelle plus haut 
(p. 48), et que shiny black lraduirait fort exactement en anglais. Chez la 
plupart des physalus, la teinte du dos était en général d'un gris brun, 
voisin du mastic et un peu verdâtre. Benparb, pour les espèces du Nord, 
l'indique comme gris-ardoise, et KükewrnaL, qui la déclare gris brun 


léger, la compare à une teinte de sépia lavée, ce qui est d'accord avec 
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mes observations dans Fhémisphère Sud. Nous verrons plus loin qu'un 
autre voyageur de PAntaretique, MoseLey, naturaliste du « Challenger », 
rencontre deux 2. physalus par 600 52" Sud, dans de bonnes conditions 
d'observation, et les déclare « d'un brun léger sur le dos ». 

. Ventre, — Le dessous du corps apparait nettement très clair pour 
toutes les observations, à partir des nageoires pectorales. À ce niveau, la 
coloration foncée du dos cesse généralement en dégradant sur les côtés 
jusqu'à limiter, comme lindique KükextHaL, rien qu'une petite bande 
blanche très étroite, bien localisée à la partie ventrale. Entre cette ban- 
delette nettement délimitée, chez certains imdividus, et le dos, la couleur 
des flancs, très pâle, est d'un mastie clair dans les parties latéro-posté- 
rieures du corps, tandis qu'en avant du sillon génital la petite bande 
blanche S'épanouit en éventail embrassant tout le devant de la face infé- 
rieure du physalus jusqu'aux lèvres de la mandibule (PL I, fig. 2). Chez 
d'autres spécimens, cet élargissement de la bandelelte ne S'observe pas, 
comme c'estle cas des 2, Quoyi photographiés par Sôrling, dont la colo- 
ration foncée descend au contraire sur les lèvres de Ta mandibule. 
D'autres individus enfin (et ceux-là toujours de grande taille) présentent 
une sorte d'épanouissement postérieur de la région claire. Elle se dessine 
peu après le repli ombilical et envahit, depuis cet endroit Jusqu'à la face 
postérieure de la queue, toute la portion infra-terminale du dessous du 
corps. Sa couleur est d'un blanc jaunätre soufré, extrêmement pâle, 
mais d’un ton jaune incontestable. C'est cette particularité qui à fait 
appeler la variété en question se/phur bottom par les baleiniers (sul- 
phureus Core) (PL IE, fig. D). Non seulement cette particularité est spé- 
ciale aux animaux de grande taille, mais encore ceux qui en sont pourvus 
sont-ils généralement d'une teinte dorsale beaucoup plus claire que Îles 
autres. Pas plus que Sôrling je n'ai trouvé trace, chez les espèces aus- 
trales, de Ta moindre asvmétrie de coloration, telle que Vax BEXEDEX (sous 
le nom de pleuronectisme) et KükexruaL le signalent sur le côté gauche 
de ce Baleinoptère. 

7. Nageoires. — La face supérieure des nageoires est de la couleur 
sombre du dos, la face inférieure de la couleur claire du ventre qui 


déborde sur Le bord antérieur en une frange pâle. 
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20 Fanons.— Si certains individus montrent un dos d'une coloration 
gris pâle un peu verdâtre, qu'ils ont en commun avec quelques spéei- 
mens de 2. musculus, du moins la couleur des / 
fanons distingue toujours ces deux espèces. Jamais 
chez B. physalus les fanons ne sont d'un noir uni- 
forme comme chez la Baleine bleue. 

KükenrHAL les indique pour les physalus du 
Nord, d'un gris bleu ou noir, portant des bandes 


claires et pourvus de filaments jaunâtres; les plus 


antérieurs Jaunes où d’un blane grisätre; ceux du hi À 
côté gauche plus foncés. Lôx\gerG donne une ex- 
cellente description détaillée des fanons que por- 
tent les animaux de l'Antarctique. Leur couleur | 
est avant tout très variable. Tantôt ils présentent un Ë |] 
système général de rayures de gris-ardoise, noir ou | | 
bleu, et de blanc jaunâtre. Tantôt quelques-uns des | 4) 
petits fanons antérieurs sont uniformément de cette | di 
dernière couleur, soit au maxillaire gauche, soit au y Al)) 


Vig de )) 
maxillaire droit, indifféremment. D'autres fois. c’est Hi) 
/ 1 WE 1) 

LL / 


sur les petits fanons postérieurs que cette variation 
A 

s’observe. Le seul trait constant est la permanence WE 
de la rayure sus-indiquée sur les grands fanons M8 f — Fanon de Balæ 
% € noplera physalus (d'après 


intermédiaires. Leur striation est alors distribuée DUT 
comme suit : le bord latéral des fanons est 

toujours le plus foncé, presque noir, sur une grande marge, puis 
viennent des raies irrégulières alternativement claires et sombres. 
La couleur claire est ordinairement du gris-ardoise pale sur les 
grands fanons, du gris-ardoise pâle et du blanc jaunâtre sur les fa- 
nons moyens et petits. Des barbes se trouvent sur les bords latéraux 
des grands fanons, et là, celles qui correspondent aux rayures foncées 
sont presque noires où d'un brun sombre. Puis leur couleur dégrade 
d'un marron clair jusqu'au blanc sale, conservantuneapparence de corres- 
pondance avec l'alternance de raies sombres et claires, mais moins nette- 
ment délimitée, à cause de leur enchevêtrement, que sur le plat du fanon. 


Expédition Charcot. — Liouvize. — Célacés de l'Antarctique. 1: 


» 
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Les fanons moyens ont des bandes plus claires, pouvant aller du brun 
léger aumastie, même à l'extrémité d'une raie ardoise foncée. Sur le bord 
interne des petits fanons, ilarrive que les barbes soient parfois uniformé - 
ment blanchatres, en dépit des raies ardoise qui zèbrent le corps du 
fanon, Ces barbes sont beaucoup plus fortes sur les grands fanons 
que sur les petits; et sur les grands on voit une différence d'épaisseur 
entre celles du bord externe et celles du bord interne, beaucoup plus 
fines. 

Lorsque Hecror nous décrit sous le nom de Physalus australis un Cétacé 
dont les fanons sont d'un gris-ardoise pâle avec des raies verticales noires 
et dont quelques lames sont presque blanches où d'un blanc Jaunâtre, 
avec des barbelures blanches, c'est bien d'un 2: physalus qu'il s’agit. 
« De tels fanons, dit quelque part Lôxxserc, sont caractéristiques des 
Rorquals du groupe auquel 2. physalus LixxE Onusculus Avcr.) et BP. pata- 
chonica Burueister appartiennent. » 

Une description de la coloration générale de cette espèce de Balemmo- 
plères dans Antarctique nous est donnée par Mosezey, lun des natura- 
listes du « Challenger », qui en rencontre deux spécimens en février 1874 
par 600 53" Sud et 800207 Est Greenwich. «They were light brown on 
the backand light on the belly... The reflexion of Hght from the bodies 
of the animals lighted up the water around as they swam submerged » 
Station 152 du « Challenger » (1). 

D. Forue pu corps. — 10 Généralités : La forme générale du corps 
dig. 1 et 2, PI I) n'est pas sans rappeler considérablement celle de 
PB. musculus, Surtout dans la partie antérieure. Nous renverrons donc 
le lecteur à la description de cet animal, ne voulant indiquer 1e1 que 
les différences entre les deux espèces. Derace (444), qui a étudié très en 
détail 2. physalus L. (nusculus Aucr.) nous dit : « Le corps, en résumé, 
est plus large que hautet à peu près elliptique des nageoires pectorales 
à ombilie; ilest beaucoup plus large que haut et aplati, surtout en 
dessus, au niveau de la tête ;ilest plus haut que large de Fombilie à la 
nageoire caudale, et la prédominance relative du diamètre vertical sur 
horizon devient de plus en plus marquée mesure que lon se rapproche 


(1) Summary of Results, (283), 495. 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 93 
de cette dernière » (loc. cit, p. 11). Cette excellente description s'applique 
aux animaux que nous avons rencontrés dans l'Antarctique. Elle com- 
pléterait pour ainsi dire la description que j'ai donnée de 2, musculus L., 
si les dernières lignes n'indiquaient pas une différence déjà sensible 


pour cette espèce, comme nous le verrons. 


20 Tête, évent, cou. La tête, l'évent etle cou, offrent de très grandes 
ressemblances, quoique chez 8. physalus le bord externe du maxillaire 
soit moins convexe que chez le #usculus et tende à une direction nette- 
ment droite. Cependant la grande ligne courbe qui part de l'extrémité du 
rostre jusqu'au milieu du dos semble s’'infléchir au niveau où la bosse de 
l'évent fait saillie, lorsque l’animal respire. Puis elle reprend sa convexité 
ascendante. L’évent ne m'a pas paru différent de celui du mrusculus. Ses 
deux conduits s'ouvrent à l'extrémité d'une sorte de carène, moins nette 
peut-être que chez ce dernier. Comme chez lui, la bouche s'ouvre large- 
ment, et, vue deprolfil, jusqu'à un cinquième et demi du corps. Leslèvres, 
le débordement de la mandibule, la gouttière postérieure de chaque 
commissure, s'ordonnent de la même manière. Ces organes se trouvent 
légèrement en avant de la ligne orbitaire antérieure, laquelle est placée 
elle-même en avant de la ligne qui rejoindrait les commissures labiales : 
l'œil étant, comme chez le Z. musculus, placé au-dessus et en avant de la 
gouttière terminale des lèvres. 

Les fanons, comme chez le musculus, se rejoignent en V à l'extrémité 
antérieure du maxillaire. Les premiers en avant débutent par une série de 
lames d’un décimètre de hauteur environ, qui vont en s'allongeant à me- 
sure qu’on recule vers les coins de la bouche jusqu'à atteindre 70 centi- 
mètres (sans compter les barbelures) à 2 mètres de cet endroit. De là, 
ils diminuent de taille, et leur série se termine en petites lames de 3 à 
4 centimètres (LüxxgerG). Si les pièces de collection atteignent souvent 
une plus grande taille, c’est qu’elles ont été nettoyées et grattées à leur 
base d'implantation qui les fixe dans la gencive appelée « fromage » en 
argot de baleiniers, sur une profondeur de 15 centimètres au moins. La 
largeur de cette base est d'environ 40 centimètres pour les grandes 
lames. Ces mesures, qui sont aussi celles de Sürling, concordent bien 


avec celles de True pour 2. physalus du Nord. 
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Je n'ai jamais remarqué de poils sur les lèvres de ce Baleimoptère. 


30 Dos, dorsale, queue. La courbe ascendante du dos s’infléchit vers 
le milieu du corps jusqu'à la dorsale, qui est située dans le dernier quart 
de celui-ci. Le tableau où j'ai fait figurer (p. 89) en regard les mesures de 
MM. Sürling (Géorgie du Sud) et Axrnoxy et CaLver (France) nous révèlent 
une situation plus postérieure de la dorsale chezle 2. phiysalus du suban- 
arctique. Si lPon consulte les tables de True, une différence du même 
ordre S'y manifeste. Cet auteur nous fait aussi connaître la variation que 
présente le pourcentage de la distance entre l'apex du rostre et la dorsale 
chezles animaux des eaux européennes el ceux des eaux américaines dans 
PAtlantique Nord. Avec les mesures de Sôrling, nous pouvons dire que ce 
pourcentage varie suivant les espèces selon la progression suivante : 


HSpèces EUTODÉENNES. .. 1... ..........- 73,8-77,6 
—  nord-américaines ...................... 10,9 
— AUSITAIES ST NE A LS A ENTER 83,1 
Le rejet de la dorsale vers la queue serait done de 4,5 p. 100 en faveur 
des espèces de l'Antarctique. Faut-il attribuer à ce caractère de porter 
une dorsale sensiblement plus en arrière une importance justifiant 
la création d'une espèce, pour des animaux dont le squelette est le 
même ? LoxxgerG ne le pense pas et se borne à y trouver, en Y joignant la 
répartition des couleurs sur le corps et certains caractères propres aux 
fanons, une raison de créer seulement une sous-espèce géographique. 
Nous venons de voir que, pour la distribution de la couleur, point n’en 
élait besoin, puisque les L, physalus de l'Antarctique offrent la même colo- 
ration que dans Fhémisphère Nord. Ceux du Subantarctique, vus et me- 
surés par Sôrling, sont évidemment noirs et blanes, ce qui diffère beau- 
coup de ceux que j'ai rencontrés dans les régions parcourues par le 
« Pourquoi Pas? ». Faudraitsl alors faire de ces derniers une autre sous- 
espece encore? Quant aux fanons, ils sont bien les mêmes dans les deux 
hémisphères. 
Mais revenons à laileron dorsal. ILest, chez 2. physalus, de forme 
nettement triangulaire, à angle terminal aigu incliné vers Farrière, Sa 
hauteur, sa forme, el cette disposition, rendent la dorsale extrêmement 


différente chez le usculus et le physalus, et lon ne peut S'y tromper 


CÉTAIGES DE L'ANTARCTIQUE. 95 


lorsqu'on les voit ensemble (PI. Tet Il). Son inclinaison est ici de 45° 
environ sur la ligne du corps à cet endroit. Immédiatement en arrière, le 
dos d'abord déprimé repart en une légère courbe que marque la carène 
médiane de la queue. De telle sorte quece dos présente deux systèmes de 
courbure : la première, qui va de la bosse de l'évent à la dorsale (grande 
courbure), la seconde qui part de l'angle de la dorsale pour finir entre les 
ailes de la queue (petite courbure). La carène qui suit ne se termine pas 
dans une encoche délimitant les deux ailes de la nageoire caudale, comme 


chez le zausculus. Ces deux portions sont séparées lune de lautre, au 


AN 


DE À 


Fig. 5. — Nagcoire caudale de Balænoptera physalus L. 


contraire, par un petit renflement médian visible sur les faces de lPor- 
gane (Voy. fig. 5), que je n’ai observé chez aucun autre Cétacé, sinon 
l'Hyperoodon. W forme entre les ailes de la queue comme un prolonge- 
ment aplati de la carène intermédiaire. 

L'ensemble du corps, surtoutle dos, a été bien vu par Moser (loc. cit. ). 
« La nageoire dorsale était petite, recourbée en arrière et placée loin en 
arrière, près de la queue. [ls (/es deux Baleinoptères, Liouville) étaient 
probablement les Sulphur-bottoms des baleiniers. Souvent ils montraient 
nettement leurs têtes, et il semblait y avoir une bosse sur le front (la bosse 
de l'évent, Liouville). Tout le dos fut aperçu à différentes reprises, Paile- 
ron apparaissant très tard. J'ai vu aussi le museau ovale quelque peu 
allongé et, très clairement, les évents.. » (p. 495). 

40 lances, pectorales, ventre. — Surles flancs, au même niveau que chez 
B. musculus, s'amorce le système des sillons abdominaux qui s'élagent 
depuis la nageoire pectorale et l'œil jusqu'à l'ombilie, S'allongeant paral- 


lèlement sous la gorge et le ventre selon l'ordre variable indiqué p. 5#, 
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Meme en a compté 100 sur un animal de l'hémisphère Nord; j'en ai 
compté de 60 75 en moyenne aux Shetlands Australes. Ce chiffre parait 
serapprocher de celui que révèlent les photographies de Sérling, où lon 
en peut deviner 54 environ. 

La pectoraleest, chez L.physalus, une nageoire de petite taille, de forme 


eflilée, atteignant environ un huitième de la longueur totale du corps. La 


Fi, 6 Nageoire peclorale de Balinoptera physalus L. (d'aprés Van BENEDEN) 


masse cartilagineuse du mésocarpe y dessine sur le bord eubital une saillie 
qui n'a semblée plus sensible que chez Bmuseulus (Schéma n°3). La ligne 
ventrale part du bord antérieur de lalèvre dela mandibule, bien arrondi, et 
se continue en une courbe fortement convexe en suivantles plis abdomi- 
naux jusqu'aux lèvres du sillon ombilical proprement ditoù elle s'arrête. 
lei se voitcomme une sorte de bosse à la suite de laquelle se creuse le sillon 
propre des orilices naturels, également bordé de grosses lèvres. À partir 
de ce renflement, e'est-à-dire un peu arant Faplomb de Fa dorsale chez les 
physalus du Sud, la ligne du ventre devient eaudale et répête symétrique- 
ment la courbe dorsale comprise entre le bord postérieur de laileron et 
l'aplatissement de la nageoire postérieure. C'est dans cette région que 
s'étend la zone jaunätre du Sulphur-bottonr. Comme chez 4 museulus, 
une carène ventrale très visible répond à la carène dorsale et, entre les 
deux également, partent, tout à l'extrémité du corps, les ailes de la 
nageoire caudale. 

E. Mouveuexrs. — 10 Jespiraloires. — Le souffle de 2. physalus de 
l'Antarctique est inférieur à celui de Pmusculus, à la fois en hauteur et 
en sonorité. Sürling, pour la variété blanche et noire, le dit pourtant plus 
haut et plus dense, mais plus étroit. Ce voyageur à observé que la sonde 


élait suivie d'une disparition des dix à quinze minutes, ce qui concorde 
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avec mes chiffres, que je porte en réalité au delà (vingt minutes). Je n'ai 
jamais vu la nageoire caudale se projeter au-dessus de la surface de Peau, 
même au cours de la sonde. Le temps de l'expiration dure de trois à cinq 
secondes ; celui de l'inspiration est très bref, deux secondes au plus. 

20 Mouvements divers. — Les Baleinoptères de lPespèce physalus, tout 
comme les #usculus, nagent en général droit devant eux sans se dévier 
de leur route. Ils vont souvent en paires ou par trois. Parfois on en 
rencontre une horde. J'en ai vu ainsi dans les mers de l'Antaretique 
jusqu’à sept qui naviguaient de compagnie : leur rythme respiratoire est 
alors bien le même malgré la différence des tailles, et leurs souffles appa- 
raissaient au-dessus de l’eau à peu près en même temps. Fréquemment 
je les ai rencontrées en moins grand nombre, mais associées avec un 
B. musculus. La différence de coloration parait alors très nette : celui-ci 
d'un beau gris-ardoise bleuté, les autres d'un gris-marron à reflets 
verdâtres. Les deux ailerons ne peuvent non plus être confondus, et celui 
de Z. physalus, avec son bord postérieur bien échancré, semble, en compa- 
raison avec le petit triangle du z2usculus beaucoup plus haut qu'il n'esten 
réalité. Cela seul les distingue à première vue si le temps n’est pas clair, 
car alors la couleur des peaux n’est pas toujours bien nette. Jamais 
B. physalus ne saute hors de l'eau. Ses mouvements rappellent en tout 
ceux du B. #usculus précédemment décrits et si bien notés par Racovirzx. 
La vitesse de 2. physalus dans l’eau est très grande, et, hors l'exception 
de la chasse, il semble qu'il la réduise lorsqu'il nage de conserve avec 
PB. musculus, qui à l’état normal paraît procéder, par goût, plus lentement. 
S'il est seul, au contraire, il file rapidement entre deux eaux, à peu de 
profondeur de la surface, si bien que l’on observe souvent sa dorsale qui 
apparait pour quelque temps avant que n'émerge le cône de Pévent. 
Sürling rapporte qu'il est surtout actif en hiver et que c’est la saison où 
il vient nager près de la surface. 

A la latitude où a pénétré l'Expédition française, il faisait nuit tout l'été 
(hiver antarctique) : il ne m'a pas été possible de faire, par conséquent, 
semblable constatation ; mais j'imagine qu'en été, au milieu des glaces 
qui couvrent la surface de l’eau, entre les icebergs, leurs débris et Ta 


glace de mer qui les cimente pour former la banquise, il serait assez diffi- 
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cile aux Baleinoptères de faire route à la surface de l'Océan. 
Toutefois, les trous faits à la banquise et les souffles entendus par-et, 

par-là, au cours de la nuit polaire, indiqueraient bien que ces animaux 

cheminent sous la glace et la rompent, parendroits, pour respirer. C'est du 


moins ce que rapporte RacovrrzA de P, cf. borealis. 


30 Agonie. —Les mouvements de l’agonie de #, physalus ressemblent 
tout à fait à ceux de P. musculus décrits ci-dessus. Peut-être sont-ils un 
peu moins puissants en raison de la masse plus considérable de ce second 
jaleinoptère. Sôrling attribue à plus de 9 nœuds à l'heure la vitesse 
nécessaire pour dépasser le Firback. Atteint par le harpon des baleiniers, 
cet animal s'élance rapidement en ligne droite, entraine la canonnière 
à la remorque pendant un temps parfois très long. Il meurt en général 
sans soubresauts, Sans coups de queue comme le Mégaptère, mais après 
avoir entrainé ses agresseurs très loin. 

EF. Nocrrrrure. — La nourriture de #. physalus parait assez variable. 
En Norvège et en Grande-Bretagne, il passe pour dévorer le poisson. 
(Re. Browx parle de huit cents individus d'Osnerus arcticus lrouvés dans son 
estomac). Mais ildoitaussi rechercher la même nourriture que L.musculus, 
puisqu'on les voit constamment ensemble. Or GuiogerG (loc. cit.) parle 
de 10 tonnes de Z’Aysanopoda inermis lrouvées dans l'estomac d'un de 
ceux-ci. Pour ce qui est de l'hémisphère Sud, j'ai toujours rencontré 
PB. pliysalus avec BP musculus et Megaplera longimana, mêlés les uns aux 
autres, tantôt dans les baies étroites, tantôt au large. IV avait surtout 
des Æuphausia à manger dans ces régions, et tout me porte à croire que 
c'était leur nourriture commune. De plus, la natation en surface relatée 
plus haut, avec Paileron dorsal affleurant le niveau de la mer, est bien, pour 
PB. physalus, une manœuvre de pêche au plancton. 

QG. Parasires, — Un grand nombre d'ectoparasites vivent en commen- 
saux sur la peau des divers tvpes de #, phiysalus. Les genres Coronula, 
Lubicinella, Conchoderma, Penella et Cyamus S\ rencontrent dans PAn- 
arctique. C'est{oujours aux environs des orilicesnaturels, sur le pourtour 
des lèvres du sillon génital, sur le bord externe de la pectorale et parfois 
à lapex de la mandibule, qu'ils se logent de préférence. Parfois, ils se 


répartissent également surles flancs de l'animal depuis les commissures de 
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la bouche jusqu'à l'anus. Le dos n’en porte jamais ; la fente génito-anale, 
presque toujours. Sur les types blanes et noirs examinés par Sôrling, il 
n'y avait pas de parasites, sauf sur un, qui portait des Cirrhipèdes sur 
l’une de ses pectorales. 

© FL AIRE DE DISPERSION, — La même que Z. musculus. Vu toute l'année par 
Sôrling autour de la Géorgie du Sud, ilest apparu à l'Expédition fran- 
çaise jusqu'au large de l’Archipel de Palmer, dansla Merde la « Belgica » 
comme dans la Mer du « Pourquoi Pas? », c'est-à-dire jusqu'au 700 
Sud. 

L. IxpusTRIE. — 10 Chasse. — La chasse de 2. physalus comme celle de 
PB. musculus n'est pas exempte de difficultés. Moins puissant que ce 
dernier, le linback n'en est pas moins un animal extrêmement vigoureux 
et rapide. Par la rapidité de sa natation même, il est moins aisé à 
approcher et, lorsqu'il fuit devant, la canonnière doit parfois marcher 
à toute vapeur pour le rattraper. S'il n'est pas tué sur le coup par le pro- 
jectile ou s'ilne doit mourir qu'au bout d'un certain temps, il en profite 
pour entrainer ses chasseurs à des distances parfois considérables. Sôrling, 
à la Géorgie du Sud, raconte avoir été remorqué ainsi à bord d’un de ces 
petits vapeurs pendant un jour et une nuit à la vitesse de 3 à # nœuds. 
La machine fit marche en arrière : l'animal continua sa route avec un 
ralentissement insignifiant. Le lendemain au matin, on décida de le gagner 
de vitesse pour diminuer la longueur de la ligne et tâcher de Jui envoyer 
un second projectile. Mais, au cours de cette manœuvre, le harpon se 
décrocha des chairs : c'était au milieu de l'après-midi. I rapporte qu'un 
baleinier fut ainsi entrainé {rois jours et trois nuits. 

20 Produits. — Sürling a remarqué pendant l'hiver une couche de 
graisse exceptionnellement mince à la surface de 2. physalus : de 6 à 
8 centimètres de lard seulement. Aussi, à la Géorgie du Sud, cet animal 
pe fournissait-il que de 20 à 25 barils d'huile par exemplaire. Pour les 
Shetlands Australes, c'est à peine plus que la moyenne de ce que fournit 
le Mégaptère (15 à 25 barils). Dans cet archipel, 2. physalus à condition 
d'être de grande taille, ce qui est le cas du Selphur-bottom, était 
pratiquement confondu avec 2. musculus (40 à 50 barils). Si Fanimal 


était de petite taille, il rentrait dans la même catégorie que WZ. longunana, 
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ce qui confirme les chiffres cités par LôüxxserG. C'était du reste le second 
cas qui était le plus fréquent. 

Dans ces conditons, en évaluant à 600 francs les 1 000 kilogrammes de 
fanons de qualité dite blanche que produit #. physalus et en supposant 
cinq animaux nécessaires pour faire ce poids ; en comptant son huile 
à 900 francs la tonne en moyenne (qualité 0,1 et 2), nous arrivons 
aux chiffres suivants pour chaque prise : 

En fanons........... 120 francs. 


: x 2 Total : 4270 fr. en moyenne. 
Enhuile 2... 4250 — His j y 


BALÆNOPTERA BOREALIS Lessox. 
(PL. LL, fig. 3.) 


A, — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 


1822. L'alæna rostrata. Rupozpui, Einige naturbhistor, Bemerk. ü. Balæna ros- 
trata. Abhandi. d. Kgl. Akad. Wissensch. Berlin, I. 

1828. Halwnoptera boreulis.  Lessox, Hist, Nat. des Cétacés (suite à Buffon), Paris. 

1842. lorqualus borealis. DE Kay, Nat. hist. of New York, 131. 

1846. Lalænoptera laticeps. Gray (J.-E.), Zool. « Erebus » and « Terror », London. 

1866. Sibbaldius lativeps. Gnay (J.-E.), Catal. Brit. Mus., IT, ed. 170. 


1864. Balænoptera Schlegeli. Frower, Notes on the Skeleton of Whales in the prineip. 
Mus. of Holl. and Belg. P. Z. $S., London. 


Noms des baleiniers : 


En français :  ARorqual (pars). 
En anglais : Finwhale. 


Herringwhale. 
En allemand : Seihival. 
Mincliwal. 
En norvégien : Sijhval. 
Herringhval. 


C'est le nom d'un petit Rorqual du Nord (CGuvier) que nous avons ren- 
contré également dans l'Océan Antarctique, mais en moins grand nombre 
que 2. musculus et B. phaysalus. Gr Pavaitappelé 2. /aticeps, et FLower, 
qui lui donnait la priorité, regrettait Pinexactitude de cette dénomination : 
«the head not being broader {han in any other fin-whales », disait-1l. 


Les « numerous small fin-backed and piebald whales », vus par Ross au 
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cours du voyage de l « Erebus » et de la « Terror » à la latitude de 
700 54° Sud, représentent probablement cette espèce. Lansex, [PETERSEX |, 
par 660 04’ Sud, Krisrexsex par 66° 11” Sud, 689 07’ Sud, 699 48’ Sud, le 
notent à plusieurs reprises sous le nom de Wenckehval (Minchiwhale en 
anglais et Winkwal en allemand), ainsi que Buzz, et c'est bien le nom 
que lui donnent lesbaleiniers scandinaves, qui lappellent aussi Seyhoal: 
Racovrrza, entre le 69° 50’ Sud et le 70° 52’ Sud, l'aperçoit 13 fois (23 ap- 
paritions d'individus, dont 10 seulement douteux). Depuis, les auteurs 
antarctiques n’en parlent plus. 

Sa dorsale plus élevée et plus courbe que celle des autres Baleinoptères, 
sa coloration tachetée sur les flancs, sa petite taille ne dépassant guère 
12 mètres, son aspect eflilé, son allure très particulière à la surface ainsi 
que son habitüde de sortir la tête hors de l’eau jusqu'aux yeux, nous l'ont 
fait reconnaitre aisément parmi les espèces du genre. 

B. borealis passait autrefois pour un animal rare. Vax BENEDEX el GEnvas 
ne citent que 6 squelettes entiers dans les musées d'Europe et quelques 
pièces éparses dans diverses galeries d'anatomie, au moment de la publi- 
cation de leur ouvrage (63). 

Mais, en 1882, l'établissement baleinier installé à Sorvaer, près d'Ham- 
merfest, et qui se proposait d'exploiter les brevets de Svend Foyn aux 
dépens de 2, musculus, rencontra L. borealis en beaucoup plus grand 
nombre. Dès 1883, des pêcheurs en avaient capturé 40 exemplaires et, 
en 1885, ils en prenaient 45. Mais, l'année suivante, ils n'en prirent que 3. 
L'Expédition française l’a rencontré à diverses reprises, principalement 
autour des Shetlands Australes : rien dans son aspect extérieur, rien 
dans ses mœurs, rien dans les coupes de fanons qu'en reliraient les 
baleiniers, n'autorisait à le nommer autrement que 2. borealis LEssox. 

B. Dimexsioxs. — La longueur totale du plus grand exemplaire nous à 
paru de 14 à 15 mètres. Il s'agissait d’un très grand mâle, au dire des 
baleiniers eux-mêmes, qui l'avaient tiré. au large de PTle Low, le prenant 
tout d’abord pour un petit 2. musculus. Mais, en général, la taille de ce 
Cétacé nous à paru varier entre 10 et 12 mètres. Sa formule vertébrale 
répond à : 


C7; D14; L 14; CA 20— 55 vertèbres. 


102 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 

C. Cocorariox. — 19 Corps. — 4. Dos. — Le dos, comme celui de 
Megaptera longimana, dont nous parlons plus loin, est dun noir de cuir 
fraichement ciré, très reconnaissable. Cozzerr dit qu'il présente un reflet 
bleu. KükexruaL dit que non ; Bepbanp le donne pour noir grisätre avec 
des petites Laches blanches allongées. Racovirza indique la même couleur 
sans taches, ce qui est bien conforme à nos observations. 

8. Ventre. — La surface ventrale est, dans toute son étendue, blanche, 
mais se divise en deux portions : la première, qui s'étend sous la nrandi- 
bule dans toute Faire de la striation des plis abdominaux, est d’une teinte 
rosée, semblable à celle du fard frais. C’est à l’intérieur des sillons que se 
concentre cetaspect coloré. La seconde portion, quicommence à Pendroit 
où se terminent les plis, est d’un blanc ivoirin éclatant jusque sous la 
queue. La zone intermédiaire représentée par les flanes occupe, entre le 
ventre et le dos, un vaste territoire entièrement tacheté, comme le pelage 
de certains chiens danois. Cette maculature est constituée, à la partie 
latéro-abdominale, par une sorte de continuation de la teinte du dos sous 
forme de taches noires d’abord assez grandes, puis de dimensions plus 
petites, à mesure qu'elles gagnent la ligne ventrale. Les dernières macules 
s'arrêtent à peu de distance d'une bande médio-abdominale qui reste 
blanche en général dans toute sa longueur. Cependant les taches noires 
envahissent tout le dessous de la gorge, occupant la région des plis, et 
cette bande médio-ventrale ne commence à se dessiner sous la gorge 
qu'à laplomb de l'œil. Encore convient-ilde dire quesouvent, au voisinage 
des orifices naturels, plusieurs taches grises, allongées dans le sens 
antéro-postérieur, s’y font voir. Si nous regardons maintenant le bord de 
la zone noire sur les flancs de l'animal, nous remarquerons que beaucoup 
de petites taches blanches y sont disposées depuis læil jusqu'aux ailes de 
la caudale, Une bande noire borde la lèvre du maxillaire inférieur (sauf 
exception) et présente dans sa longueur une série analogue de petites 
taches blanches rangées en file. Parfois ces taches blanches des flancs ont” 
tendance à confluer et forment des îlots blanes plus étendus sur fond noir. 
Mais alors une confluence symétrique des taches noires sur Le fond blanc 
de la face latérale inférieure y répond. 


I arrive encore que le noir du dos s'atténue sur les flancs et dégrade 
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jusqu’à la couleur d’un gris d'ardoise, La combinaison devient alors noir, 
gris, blane, et rappellece que l’on voit sur lapeau du sous-genre Wegaptera 
décrit page 126. Dans la région rosée de la face abdominale antérieure, 
cette disposition prend, ainsi que sur les flanes jusqu'à la pectorale, un 
aspect bigarré d'une grande élégance. Sous le nom de pre-bald wales 
les baleiniers de langue anglaise n’ont pas toujours désigné des Orques, 
comme l’on est porté à le croire, surtout s'ils font allusion à l'aileron élevé 
de Beborealis. D'une conversation avec Bruce au Congrès de Zoologie de 
Monaco en 1913, j'ai acquislacertitude que ce voyageur antaretique dési- 
gnait ainsi le Baleinoptère de Lessox, réservant au genre Orca le nom par- 
tagé de Grampus, qui s'emploie aussi en langage de baleinier pour parler 
des genres Pseudorca et Grampus proprement dit. La nageoire pectorale 
reproduit, selon larègle de tous les Baleinoptères (sauf #. acuto-rostrata 
Lacér.), le type de coloration du corps : noire à sa face supérieure, blanche 
ou grise sur sa face inférieure ; elle présente un bord radial largement 
envahi par du blanc tacheté de noir et s'ouvre sur une aisselle généralement 
d’un blanc d'ivoire très pur. 

20 Fanons.— Les fanons de #. borealis sont, d'une manière générale, 
noirs et portent des barbes claires sur les premières et les dernières lames 
de chaque rangée. Dans ces régions antérieure et postérieure des fanons, 
il existe même quelques lames toutes blanches. Celles qui les précèdent, 
quoique encore noires, ont déjà des barbes blanches. 

30 Langue. — La langue est rose, abondamment striée de plissures qui 
forment à sa portion distale une pointe mousse, aplatie, à bord découpé. 

D. Forme pu corps. — 19 Généralités. — La forme du corps, d'une 
manière générale, rappellerait plutôt 2. physalus que LB musculus, mais 
il est encore bien plus élancé. Les deux courbes presque symétriques de 
la ligne dorsale et de la ligne ventrale sont à sommet beaucoup plus 
abaissé. B. borealis donne l'impression d’un Cétacé très mince. Son aile- 
ron dorsal, incomparablement plus élevé et plus volumineux que dans les 
espèces précédentes, achève de lui donner une allure particulière, Entin 
le moindre volume de la poche sous-mandibulaire, si développée dans les 
autres espèces et qui devient visible pendant les émersions de la tête, est 


ici très distinct. 
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20 J'êle, évent, cou. — C'est au cours de ce mouvement que la tête se 
fait bien voir. Le rostre s'abaisse depuis la protubérance de lévent jus- 
qu'à l'apex de la mandibule, selon une ligne nettement inclinée de haut 
en bas et d'arrière en avant, que marque une carène très visible. La 
lèvre supérieure est placée sur les côtés d'un relief formé par les os 
maxillaires. Elle est largement dépassée, surtout en avant, par la man- 
dibule, dont Farcade osseuse se révèle par une forte saillie. Tous ces 
caractères donnent Fimpression d'un Cétacé zaigre, où du moinsg'un 
animal dont l'anatomie ne serait pas masquée par une couche de graisse 
qui empêche d'en saisir, au premier coup d'œil, les rapports. Ainsi, le 
dessus de la tête accuse nettement la courbure des prémaxillaires, qui 
s'arrète au pied de la bosse de l'évent. Et les orifices de cet organe se 
voient au fond de deux plis assez longs, entre lesquels s'en trouve presque 
toujours un plus petit situé au milieu, dans l'allongement de la carène 
céphalique, à l'endroit où celle-ci se termine. Derrière la protubérance de 
lévent, placée avant laplomb de Fœil, se dessine une dépression, sépa- 
rant la /2/e du /roncet que nous pouvons considérer comme le cou. 

30 Dos, dorsale, queue. — Le dos se continue alors en une ligne légè- 
rement courbe, à convexité supérieure, jusqu à la partie basale de Faileron 
dorsal. Celui-ci redresse la ligne du dos jusqu'à la hauteur de lévent, 
pour se terminer en un long crochet dirigé vers Parrière, La dorsale ainsi 
constituée est un peu en avant du dernier tiers du corps. Elle présente 
un bord postérieur, largement découpé, qui dans les mouvements de 
sonde s'accentue encore par linflexion de la portion postérieure du corps 
qui la suit. C'est la dorsale Ta plus haute verticalement et la plus longue 
horizontalement du genre Palænoptera. On ne peut la confondre avec 
aucune autre, Après son encoche postérieure commence la ligne dorsale 
de la queue, laquelle est fortement earénée et s'abaisse Jusqu'au point à 
partir duquel s'étendront horizontalement les deux ailes de la caudale. 
Elles n'ont rien de particulier et rentrent dans le type général du genre, 
avec la petite découpure médiane où vient finir la carène. 

19 Flanes, pectorales, ventre. — Le périmètre maximum du corps passe 
en avant de Particulation des nageoires, immédiatement après la dépres- 


sion du cou. À ce niveau les flancs, en coupe, sont plus larges que le dos; 
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qui forme un dôme pointu; puis, au niveau du thorax, la coupe devient 
ovale, et son axe vertical l'emporte sur la longueur de laxe horizontal. 
jusqu'au niveau de la dorsale : là, la présence des deux carènes dorsale 
et ventrale donne à la coupe le dessin d'un losange. 

Sur les flancs courent les lignes serrées des plissures latérales, qui 
commencent sous l’œil, entre la commissure des lèvres et l’épaule. Ces 
sillons se poursuivent sur toute la face ventrale du Cétacé, depuis la 
saillie inférieure de la mandibule jusqu'avant l'ombilie, pour les plis 
médians. Leur nombre oscille autour de 50. Ils sont disposés sur une 
aire ovale, les plus courts au voisinage de Pæœil et de la pectorale, les plus 
longs s’étageant au-dessous par rang de taille, jusqu'à la ligne médiane 
du ventre. Je n'ai pas remarqué qu'ils allassent aussi loin vers lombilic 
que ceux des espèces zusculus et physalus. La pectorale, qui limite leur 


aire supérieure, est relativement petite et n’atteint pas un dixième de la 


dl 


Fig. 


.— Nageoire pectorale de Balænoptera borealis Less. (d’après, VAN ,BENEDEN). 


longueur du corps. Elle est pointue et un peu recourbée vers le dos. A 
partir d’un point situé à l’aplomb de cette nageoire, la ligne du ventre 
relève sa convexité inférieure vers l'horizon et remonte insensiblement 
ainsi vers la queue, selon une longue courbe qu'interrompent deux 
saillies successives, au commencement de la première moitié. La saillie 
la plus en avant répond à la petite fente ombilicale située au milieu. Celle 
qui y fait suite est placée presque à laplomb de la dorsale et répond 
aux oritices naturels de l'animal. Une dépression se dessine ensuite, 
et la carène abdominale commence peu après. Celte carène répond 
symétriquement à la carène dorsale, toutes deux formant comme 
les génératrices d'un cône très allongé et déprimé sur les côtés : c’est la 


région caudale, L'aileron horizontal qui la termine à été décrit plus haut. 
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Cette queue proprement dite est aplatie sur ses bords antérieurs et 
postérieur, et assez charnue dans la région intermédiaire. 

E. Mouveuexrs. — 19 lespiraloires. — «. Souffle. — Le souffle de 
B. borealisest loin d'atteindre en intensité celui des Baleinoptères pré- 
cédents. Après une forte saillie du cône de l’évent allongé au-dessus de 
l'eau, le soufle s'élève en l'air sous forme d'une mince colonnette, avec 
un petit nuage à l'extrémité. Lorsque son pied grêle se sépare de l'orifice 
de Pévent, il semble venir se fondre dans le petit nuage supérieur qui 
flotte un instant et se dissout aussitôt dans l'atmosphère. Je n'ai pu 
apprécier sa hauteur, ni par conséquent contrôler les racontars des 
baleiniers qui n'ont pas leur place ici. RacovirzA lui accorde 1 mètre 
ou 2. 

9. Sonde. — Après une série d'émersions, comme font les usculus et 
les physalus, on voit les horealis sonder. RacovirzA, qui a suivi leurs mou- 
vements dans les chenaux de la banquise, les rapporte ainsi : « Ils 
apparaissent toujours dans un chenal et, pour exécuter leurs trois ou 
quatre soufles ordinaires, ils prennent le chenal en long, parcourent 
ainsi un espace de 300 à 500 mètres, puis ils plongent dans une direction 
transversale au chenal et filent sous la glace, pour réapparaître dans un 
chenal voisin. Lorsque les chenaux sont complètement couverts de jeune 
glace, ces Cétacés la brisent pour respirer. » 

On connait les petits dômes faits dans la banquise par la pression du 
crâne des Phoques qui viennent en dessous soulever la glace et humer 
l'air :les Baleinoptères font de même et, lorsque la glace n’est plus jeune 
ela perdu sa plasticité, le choc de leur tête contre la banquise produit 
des éclats dont les débris retombent autour du trou ainsi formé. 

Au cours de ses émersions, #. horealis montre sa dorsale presque aussi 
souvent que la bosse de Févent. Mais sa caudale n'apparait pas au-dessus 
de l'eau, même lorsqu'il sonde. Lorsqu'il vient seulement respirer, son 
évent, très allongé, émerge le premier, puis le sommet du dos et la 
dorsale. L'instant d'après, évent, dos et dorsale, apparaissent d'un seul 
tenant à la surface de l'eau et disparaissent, dans les plongements inter- 
médiaires, pour reparaitre plus loin. 


20 Mouvements divers. — Ce Célacé manifeste d'autres mouvements 
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qui lui sont bien particuliers et qui ne rentrent pas dans la série des 
mouvements respiratoires. Je veux parler de deux mouvements en rapport 
avec sa vie alimentaire. Le premier est un mouvement horizontal de la 
tête à la surface de Peau, J'ai pu suivre ainsi, parcalme plat, en janvier 1909, 
dans la Baie Matha, avec un de mes collègues de FExpédition francaise, 
les évolutions de deux #7. borealis, qui, tout en faisant une route reetiligne 
(à 250 environ de notre bâtiment), fauchaient littéralement la surface de 
l'eau avec le bord de leurs fanons, inclinant les joues tantôt à droite, 
tantôt à gauche, et balayant ainsi vers le fond de leur bouche grande 
ouverte une profondeur d'un mètre d'eau de mer environ sur une 
surface de 15 ou 20 mètres d'étendue. Cet exercice, qui durait au moins 
sept minutes, était suivi d'une courte plongée pour gagner du champ, puis 
recommencait plus loin. Nous l'observames en tout trois fois, mais avec la 
plus grande netteté. Au cours de ce mouvement, la tête du Cétacé, lors- 
qu'elle arrive à bout de course, est tout à fait couchée sur le côté, à la 
surface de l’eau, et la pectorale est visible. Le balai des fanons est alors 
entièrement émergé ; 1l plonge au moment où le mouvement reprend en 
sens contraire et n'émerge plus qu'en arrivant au bout de l'autre côté. 
La progression en avant de l'animal durant cette opération est extrème- 
ment lente, tandis que le balayage latéral parait plus rapide. Au train 
dont marchent d'ordinaire les Sardines et les Harengs sur nos côtes, il 
semble difficile à priori que beaucoup de Poissons n'échappent pas au 
Cétacé; à moins que sa lactique n'ait pour objet de les détourner obli- 
quement de leur route et, cela fait, de les reprendre obliquement en 
sens contraire, de facon qu'une partie du banc vienne, sponte sud, se 
précipiter vers son gosier. Je comprendrais plus facilement ce mode 
de pêche appliqué à la capture des Euphausidés du plancton, dont les 
banes sont autrement denses et fournis par ceux des Poissons. Maïs c'est 
un fait connu que 2. borealis est ichtyophage et que le nom de //errin- 
ghoal, lui a été donné par les pêcheurs scandinaves en raison de sa 
nourriture. Peut-être est-il susceptible de se nourrir à lPoccasion de 
Crustacés. Nous reprendrons cette discussion au chapitre de #. acuto- 
rostrata LACEr. 

Le second mouvement propre à #. borealis a été vu par tous les céto- 
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logistes qui ont observé cette espèce. C’est un mouvement d'émersion 
verlicale de la tête, à la faveur duquel on aperçoit nettement les deux 
parties de son museau : la face supérieure pointue, carénée, et la face 
inférieure qui la déborde en avant, par le bourrelet de la lèvre mandi- 
bulaire sous laquelle on aperçoit la naissance des premiers plis. Ce 
second mouvement s'effectue tantôt spontanément, sans que rien l'ait 
précédé; tantôt, au contraire, il a lieu après le souffle, ainsi que l’a 
observé Racovirza. « Ensuite, dit-il, au lieu de faire un simple mouve- 
ment lournant, lanimal continuait le mouvement d'émersion de la 
région antérieure, de sorte que sa tête, jusqu'en arrière de l'œil, appa- 
raissait hors de l'eau. » 

Ce second mouvement me parait bien s'appliquer à la capture des 
Poissons, en particulier, sinon pourquoi les espèces carcinophages 
comme /, musculus ne lexécuteraient-elles pas? IPest vrai que, dans le 
Nord, #. physalus, qui y est ichtyophage, ne le pratique pas. Mais ce 
nest pas une raison: il est évident que les Mystacocètes n'ont pas 
besoin d'Y recourir pour happer les Crustacés du planeton, ni les 
Pléropodes (dans le genre Zalcena). Dès lors, il est raisonnable de penser 
qu'ils ne feraient pas, sinon par jeu, l'effort de sortir toute la masse 
antérieure de leur grosse tête hors de Peau, sice n'était pas une manière 
plus eflicace de capturer leurs proies. Je crois done ce mouvement 
conforme à une intention de pêche; et si, comme le pense Racovrrza, il 
est sans rapport avec le phénomène de la respiration, je serais moins 
lenté que lui de le rapprocher des ébats que manifestent les gambades 
du Mégaptère, décrites plus loin, et je lattribuerais volontiers à un 
acte de la vie alimentaire. 

39 Agonte. — L'agonie de /. borealis passe pour avoir Heu sans 
incidents particuliers. L'animal file en ligne droite eLentre deux eaux, 
ant qu'un peu de force lui reste, puis il vient mourir en surface, où il 
se retourne sur le ventre, et coule d'autant plus rapidement qu'il n'est 
pas gros. Il faut done se hâter de Famarrer à la canonnière et de 
l'insuffler. 

F.  Nourrrure. — Nous venons de voir que, sous le nom de 


Herringheal, les Norvégiens font allusion au régime ichtyophagique 
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de cet animal dans les mers du Nord. Les baleiniers d'Écosse et 
d'Angleterre l’appellent aussi Æerring Whale et lui reprochent de 
décimer la récolte des pêcheurs. Un fait d'ordre culinaire me laisserait 
assez sceptique sur la valeur de l'hypothèse que je proposais au sujet de 
son adaptation au régime carcinophagique. Nous avons eu, à bord du 
« Pourquoi Pas? », l'occasion de goûter à la viande de divers Balei- 
noptères, et loin d'être comptée comme une épreuve, cette expérience 
reste un souvenir très délectable pour la plupart d'entre nous. Or la 
nécessité nous avait obligés à nous nourrir, pendant l'hivernage, de 
Phoques et de Manchots tués sur la banquise. Le goût de cette viande 
d'animaux carcinophages est inoubliable : fade et douceätre comme 
celle du Phoque, forte et riche comme celle des Oiseaux, on S'y fait 
pourtant, mais on en garde toujours le souvenir, lequel est un regret 
pour la viande de boucherie et le gibier des pays non polaires. 
Aussi fûmes-nous très surpris de trouver à la viande de 2. boreulis 
un goût nettement différent de celui qu'offrent les animaux eareino- 
phages. Quand on a fait ces expériences, on ne peut S'y tromper. La 
chair de ce Baleinoptère, non imprégnée de suc de Crustacés, ne 
ressemblait en rien à la chair d'animaux carcinophages avec ce relent 
de crevettes avancées et cette fibre huileuse qu'aucune préparation 
n'arrive jamais à masquer complètement. Elle nous rappelait plutot, 
avec les différences qui sautent à l'esprit, le goût du veau de première 
qualité. Par contre, des quartiers de 2. musculus, que nous eûmes lim- 
prudence de ne pas faire cuire le jour même, nous rappelèrent la 
viande de Phoque, en pire si c’est possible, mais finirent par étre 
absorbés sans dégoût, sous Fespèce, très déformée, d'un pälé. Voici 
done une différence bien nette entre la viande de deux Baleinopières 
de l'Antarctique, dont l’un se nourrit incontestablement d'£uphausia. 
Je la donne pour ce qu'elle vaut. 

G. Parasires. — Les parasites se trouvent sur #. borealis en très 
grand nombre. Des Cirrhipidèdes du genre Coronula et Tubicinell, 
servant eux-mêmes de substratum à des C'onchoderma, garnissent les 
bords de la pectorale et tout le pourtour des organes génitaux, où ils 


s'incrustent en bancs épais. Certains se fixent sur le bord externe des 
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lèvres, tantôt à lapex de la mandibule, tantôt au-dessous, vers la 
naissance des plis abdominaux. Sur les pectorales et sur les Tanes, 
S inplantentdes Copépodes volumineux du genre Perella (874), dontj'ai pu 
recueillir ainsi des espèces nouvelles (Vox. Parasites du chap. BALEINO- 
PrèREs). Dans tous les plis, de nombreux Cyan. 

PL. Au pe pisPersiON, — [ne semble pas que 2. horealis soit un Mysta- 
cocèle côtier. Nous Favons vu au large de la Baie Matha, dans le Détroit 
de Bransfield et par le travers des Shetlands Australes. Ricovizra ne Pa 
apercu que dans la banquise flottante qui dérive à l'Ouest de la Terre 
de Graham. Les autres Wrkehelen signalés par les auteurs antarce- 
liques avaient toujours été observés au large. Depuis notre retour, 
AMENDSEN, à bord du @ Fram », en a vu un très grand nombre dans la 
Baie des Baleines, tout contre la Grande Barrière de glace de Ross. Ses 
lis cimématographiques, pris à ceLendroit, en révélaient des quantités, 
nettement distinctes par leurs taches, au milieu des autres Baleinoptères 
à peau plus foncée, C'est done un des Mystacocèles qui S'avancent le 
plus vers le Pôle Sud. Ses mœurs d'habitant de la banquise lui per- 
mettent mène, en cheminant au voisinage des canaux qui se forment 
sans cesse à sa surface, de se rapprocher plus qu'aucun autre de ce 
point. 

FL. Iocsrr. — Industriellement, ce Célacé n'est pas une riche proie. 
Môme lorsqu'il atteint 16 mètres, ce qui est rare, Son corps toujours 
maigre pe donne que de 15 à 20 barils d'huile au grand maximum. 

Par contre, ses fanons viennent en premier lieu après ceux de Pakena 
australis, Soitles Seconds de la série des Mystacocètes. Ts représentent 
la qualité appelée /anons ser else vendent trois fois plus cher et même 
davantage que ceux des Baleinoptères précédents. On les paie sur le 
marché jusqu'à 2000 francs Ha tonne. L'huile ne fournit que peu des 
qualités 0 et Ti elle donne surtout la qualité 3 et revient environ à 
9300 francs les 1000 tres. Comme au moins dix animaux sont nécessaires 
pour produire une tonne de fanons du prix sus-indiqué, chaque prise 


rapporte au Lotal environ 690 francs. 
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BALÆNOPTERA ACUTO-ROSTRATA Lacér. 


Je n'ai pas remarqué moi-même cette espèce au cours du voyage de 
Expédition francaise. IHeonvient cependant d'en faire une brève men- 
tion en considération des raisons qui suivent : 

19 Parce que Racovirza la vue dans les glaces antarctiques : 

En août 1898 par 70053’ Sud et S6° 34" Ouest de Greenwich. 
En février 1899 par 709 40° Sud et 949427 Ouest de Greenwich. 
20 Parce que Lame en a étudié un fœtus de 2m,10 trouvé mort à 
l'entrée du canal du port de Buenos Aires, Le 20 septembre 1907. 
39 Parce que l'Enseigne de vaisseau REXE Goprroy, mon compagnon de 
voyage, a observé pendant son quart, le 22 janvier 1910, un petit Cétacé 
dont la taille, la couleur et les mœurs rappellent d'assez près celles du 
Balænoptera Davidson: de Scaxmox. 
L'espèce est donc certainement australe, Elle à été diversement nom- 
mée dans Fhémisphère Sud : 
B. bonaerensis, par Bururisrer (1); 
PB. Huttoni, par GRAS: 
B. Rarcovitsai, par LAHILLE : 

et dans le Pacifique Nord: 


PB. Davidsoni, par SCAMMON, 


noms qui doivent rentrer dans la synonvmie classique (KükexrnaL) de 


PB. acuto-rostrata LAcér., avec : 


1780. Balæna rostrata (pars). Fagriciuüs (0.), Fauna groenlandica, 40. 
1803-1804. Dalænoplera acuto-rostrata. LiaAcéPÈDe, loe. cit, 1, 197, PI VIT. 
1834. Rorqualus minor. Kxox (R.), Trans. Rov. Soc. Edinburg. 
1842. Rorqualus rostratus. Kay (DE), loc. cit., I, 130. 

1849. Pterobalæna minor. Escuricar (D. K.). 


(1) D'après Lüoxxserc, les petits Baleinoptères fréquemment observés par Wirsox (4 Disco- 
very ») dans la mer de Ross ainsi que partout ôù'il y avait du « pack » lâche au large, el attri- 
bués provisoirement par cet auteur à l'espèce Neobalæna marginata Gray, seraient très probable- 
ment analogues à B. bonaerensis Bunu. 
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Noms des baleiniers : 
Pikewhale où Bagiwhulte. 
Sharp-headed finner. 


HR ANCIEN Er Fe : 
j 5 / Lesser Rorqual U(FURNER, 1892). 


| Menkewhale (BULL, 1895). 


Zwergioul. 
En allemand .......... NS ÿ 
| Vaagiwul. 


çMinkehval (pars). 


En norvégien......... : 
= t Vaaghoul. 


En suédois............ VFinkhoul. 
ÉTNESIIMO er Eee Tikagulik. 


La taille des adultes ne parait pas dépasser 10 mètres, L'exemplaire de 
Scaox mesurait 27 pieds et était adulte, puisqu'on à extrait de son 
utérus un fœtus de 5 pieds 6 pouces (1m,72 environ, Les fanons sont 
blanc jaunâtre, de 270 pièces sur chaque côté du maxillaire. Le corps 
est gris noir sur le dos, dégradant en gris clair sur les flancs, pour arri- 
ver au blanc pur sous le ventre, la queue et les pectorales. Celle-er por- 
terait une bande blanche caractéristique. Le nombre des plis ventraux est 
de soixante-dix. Sa couche de lard ne dépasse guère 6 à 7 centimètres. 
L'animal est toujours rencontré seulet non en hordes. 

[compte 48 pièces vertébrales, ainst distribuées : 


CT SD IMAC A IS AS; 
(CA IS = CA avec os en chevron 7 + CA sans os en chevron 11.) 


Ce qui rentre dans la formule de #, acuto-rostrala Licrr., sauf que 
celui-ci compte neuf eC parfois huit os en V, mais le chiffre que Je cite 
d'après LamLee (853) estrelevé sur la queue d'un /ætus où 1Pest possible 
que les deux derniers os, réduits à des nodules, lui aient échappé. 

En outre, le Baleineau examiné par cet auteur se rapprochait encore 
def. acuto-rostrata par le nombre de phalanges de ses doigts, le con- 
tour rectiligne des bords externes de ses maxillaires, la forme de ses 
nasaux, la position des bords antérieurs de ses os au niveau de la base du 
rostre, eCenfin la forme de Fapophyse coronoïde relativement si élevée — 
toutes dispositions anatomiques parfaitement visibles sur les excellentes 
ligures qui ilustrentce travail. 

Mais P. aculo-rostrata présente une bande blanche sur li partie anté- 


rieure de la pectorale. 
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Comme la coloration de ce membre, non vue par RacovirzA, et celle du 
bord de la mâchoire décrite par lui, n'ont pu être notées avec exatlitude 
sur l'exemplaire de Lamize (livré à cet auteur après avoir subi les dépré- 
dations des badauds du port), et que, d'autre part, rien n'est connu lou- 
chant l'alimentation du Baleineau, iln’a pas été possible de préciser s'il 
appartenait : 

19 Au même type que le 2. acuto-rostrata Lactr., espèce ichtyophage 
dont la pectorale présente une raie blanche transversale ; 

20 À Z. Racovilzai, espèce planctonophage de l'Atlantique nommée par 
LauLLe, dont le contour de la mâchoire supérieure est orné d'une raie 
étroite de couleur blanc jaunâtre brillante. 

30 À #. bonaerensis Buru., forme de la zone tempérée. 

C'est le jeune âge de l’exemplaire qui rend plus difficile son attribu- 
tion à telle ou telle variété de l'espèce, puisque nous ne connaissons pas 
encore les caractères de jeunesse de toutes les variétés de. aculo-ros- 
trata LAcép.; mais, pour sa spécificité, ilne semble pas qu'il puisse y 
avoir doute. 

La forme générale du corps, d'après Racovrrza, paraît être Ta même que 
dans 2. borealis Less. Mais la couleur de la face dorsale serait noir 
crisâtre, de même teinte sur les flanes, ceux-ci beaucoup plus clairs; la 
corge et le ventre étant nettement blancs avec une légère nuance jau- 
nâtre. Les animaux vus par lui portaient en outre « une bande blanche, 
jaunâtre, étroite et brillante, qui bordait le pourtour de là mandibule 
supérieure », mais il n’a pas remarqué la bande de la pectorale. 

Les mouvements de ce Cétacé offraient aussi ceci de particulier que, après 
l'inspiration, la tête, au lieu de plonger, se dressait hors de l’eau jusqu’en 
arrière de l'œil. La plongée ou la sonde s’effectuait ensuite, par un mouve- 
ment de rotation, à la fin duquel n'apparaissait jamais la caudale. L'observa- 
teur conclut par ces lignes, qui caractérisent les mœurs de l'espèce (377) : 

« J'ai vu plusieurs fois ce Cétacé dressé verticalement dans Peau... 
émergé souvent jusqu'aux environs des pectorales et nageant, ainsi 
dressé, le long des bords de la banquise, comme si une curiosité le pous- 
sait à regarder ce qui se passait sur la glace. Ces mouvements étaient 


cependant en dehors de la série des mouvements respiratoires 
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c'elaient des jeux analogues aux sauts et gambades du Mégaptère. » 

KuiSrexsex (486) et Bris (86) ont vu un Winkehral au cours de 
l'expédition de F « Antarctie »,le 23 décembre 189%, par 660 11” Sud et 
169928" Estde Greenwich, eten capturèrent un autre de 8 mètres de lon- 
eueurle 31 janvier 1895 par 689 07” Sud et1700 41° Est de Greenwich, dont 
l'estomac était rempli de red Shrimps (Euphausia. Nile capitaine, ni le 
naturaliste de cette expédition, ne parlent de labande blanghe sur la pecto- 
rale, Si Panimal n'en avait pas, on serait d'autant plus en droit de penser 
à D. borealis Less. que parfois celui-ci surgit aussi dressé verticalement 
à la surface de Peau, sous laquelle ilvient d'opérer une trouée dans un 
bane de Poissons, comme ilm'a été donné de le voir dans FAntaretique, 
où les baleiniers norvégiens des Shetlands Australes l'appelaient éga- 
lement Wenkelral, à la facon du capitaine Kristensen. Mais /. borealis 
se nourritde Poissons : dans Fhémisphère Nord, celui de Fislande, décrit 
par Lacépebe, est grand consommateur de Morues, et celui qu'on trouve 
dans le Zuyderzée (Musée de Leyde), dans les eaux du Holstein (Musée de 
Berlin, autour de la Norvège Musée de Bergen), près des côtes d'Écosse 
(Musée de Cambridge), recherche les Clupes, d'où le nom de #erring 
Wale que lui donnentles pécheurs de Grande-Bretagne etde Scandinavie, 
lesquels Font en grande haine pour cette raison. Tandis que, pour 
icovirzs, Panimal qu'il décrit lui parait planctonophage. n'en donne 
pas de raisons péremptoires. 

Je dois, en outre, à M. l'Enseigne de vaisseau de première classe REXE 
Goprroy une excellente observation enregistrée pendant son quart du 
22 janvier 1912, à bord de notre navire, selon la méthode qu'il'avait bien 
voulu me demander de lui enseigner pour décrire les apparitions des 
Célacés. Les notes qui suiveat, prises par un temps clair, en plein été 
antaretique et par un observateur dont la netteté de vision est de pre- 
mier ordre, me paraissent tout à faitcadrer avec ce que Fon sait du Baler- 
noptère dédié à Davidson par Seumox, qui est, comme Vax BEXEDEN Pa 
démontré, analogue, sinon identique, à P. acuto-rostrata LaAcer. 

Note de M. Godfrov : «€ Le 29 janvier, à une heure du matin, observé 
un polilt Cétacé d'environ à mètres de lonqueur qui bondissait entière- 


ment hors de Peau il fit ainst quatre émersions (ege : bonds, Liouville) 
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successives, à environ une nunule d'intervalle, puis continua sa route en 
n'émergeant plus que pour souffler. 

«Cet animal, au corps fin et allongé, a les formes d'une torpille automo- 
bile. Aucune protubérance que nous ayons vue ne marque sa tête, qui est 


très pointue. Le ventre et les flanrs sont tout à fait blancs, elle dos est 


Fig. 8. — B. acuto-rostrala Lacér. sautant hors de l'eau (d'après Gonrnoy). 


d'une couleur grise qui se fond en teintes dégradées avec le blanr des 
[lanes. Un petit aileron dorsal fut visible quand l'animal reprit sa route 
ordinaire, sans que sa forme put ètre nettement observée. Les nageoires 
étant probablement collées au corps” pour sortir de l'eau ne furent pas 
observées. 

« L'émersion de l'animal (lege : bond, Liouville) se «sait verlicale- 
ment, le corps absolument raide, jusqu'à ce que l& queue futau moins à 
1 mètre au-dessus de Feau. Puis, toujours raide, 1 retombait en arrière 
sur le dos, restant environ une minute sous Peau pour reparaitre de la 
même facon un peu plus loin, en avant de sa route » (22 janvier 1910, 
68024 Sud, 1220 38’ Ouest Paris, banquise du large). À ces notes esl 
joint un croquis dont je donne le décalque (ei-dessus fig. 8). 

Ce croquis, où l'aspect de la queue est à peine marqué, indique bien 
que l'animal à été vu de profil, position sous laquelle Ta nageoire caudale 
ne laisse pas voir sa forme à qui n’est pas un cétologiste de métier. Or, 
de profil, si M. Godfroy avait eu affaire avec un Æyperoodon,  n'eût pas 
noté que l'animal avait les formes d'une torpille automobile (excellente 
comparaison de marin), et1l n'eût pas fait la remarque qu'aucune protu- 
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bérance ne marquait sa tête, qui est très pointue (sie). Enfin, le peñt 
aileron dorsal, qui fut visible lorsque l'animal reprit sa route ordinaire 
sans que sa forme put ètre observée, ne nous permet pas de penser un 
seul instant aux larges dorsales bien recourbées des  Globicéphales 
(Voir fig. 16). C'est, à n'en pas douter, d'un Mystacocète qu'il s'agit, 
comme le donne à penser la longue bouche figurée sur le dessin, et cer- 
lainement d'un Palernoplère, en raison du très petit aileron, d'abord 
inapercu puis visible quand l'animal reprit sa route ordinaire. 

Trois espèces seulement de Baleinoptères sont connues pour sortir 
leur tête verticalement de Peau : les animaux du sous-genre Wegaptera 
(impossible à confondre avec d'autres, surtout après un an de vie antare- 
tique), Fespèce horealis de Lessox et Tespèce acuto-rostrata de LACÉPÈDE, 
que LamLLe avait d'abord appelée Racovitzar. Mais LP. borealis, dans les 
conditions d'examen de M. Godfroy, n'aurait pu lui dissimuler les taches 
de sa peau, qui sont communes à tous les individus que j'ai vus dans 
PAntaretique —— surtout les taches noires dans le blanc qui apparaissent 
de loin comme sur les chevaux pies et ne se rencontrent pas sur les 
animaux dont le corps passe du noir au blanc par le moyen du gris. Ve 
plus, #?. borealis n'apparait pas en surface avec une fête très pointue; 
du côté de la lèvre inférieure, un gros bourrelet se dessine, etun certain 
fottement dans les tissus Tâches de la gorge distingue cette partie molle 
de la partie dorsale dure et rectiligne. Ce caractère, quoique appartenant 
peut-être aussi à Z. aculo-rostrala, doit être moins apparent sur le Mys- 
lacocète à museau très allongé. Et c'est pourquoi je lui rapporte plus 
volontiers le Célacé dessiné par M. Godfroy, quoique ni #. borealis ni 
PF. aculo-rostralta n'aient encore été décrits par les auteurs comme sortant 
leur corps entier verticalement hors de l'eau. Ce trait de mœurs n'auto- 
rise-pourtant encore à rapprocher Fanimal en question du 2. Davidsont 
de SGaumox appartenant au Pacifique Nord (aujourd'hui identifié aussi 
au P. aculo-rostrata par Vax Bexenex) et du 2. Racovitzai (aujourd'hui 
identilié aussi au #. acuto-rostrata par LAHILLE). 

En effet, nous avons vu plus haut que l'espèce pour laquelle Racovirza 
proposait le nom provisoire de A, cf. horealis Xar., et nommée par 


Lance D, Racovtlzar, émergeait souvent jusqu'aux pectorales et nageait 
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ainsi verticædement comme pour regarder ce qui se passait à la surface de 
l'eau. Or, j'ai parfois vu #. horealis apparaitre verticalement, museau 
en l'air, mais jamais le corps n’était émergé jusqu'aux pectorales. Ce 
mouvement avait tout à fait l'apparence d'une prise verticale de nourriture 
(comme le mouvement d’un filet à plancton tiré perpendiculairement de la 
mer), maisilse bornait à la découverte du museau jusqu'aux yeux, etrien 
de plus. Quant à la natation dans cette station verticale, je n'ai cru 
l’observer qu'une seule fois chez Megaptera longimana, un Mystacocète 
qui projette aussi son corps entier hors de l’eau. Jamais je ne l'ai notée 
chez 2. borealis. Pour ces raisons, j'attribue l'observation ei-dessus 
mentionnée à /. acuto-rostrata LacérÈne, dont les notes de M. Goprroy 
nous apprennent un trait de mœursjusqu'alors inconnu. 

Est-ce un animal planctonophage ou ichtyophage ? Je me sens 
absolument incapable de le décider d’après l'endroit où il est apparu. Si, 
d'après Racovirza, les Cétacés qui fréquentent les chenaux de Ia banquise 
doivent être considérés comme planctonophages parce que les autres 
animaux (Oiseaur, Manchots, Phoques) capturés sur la glace n'avaient 
dans leurestomac que des restes de Crustacés pélagiques, 2. acuto-rostrata 
aurait des chances d’être ichtyophage en raison du point où l'observation 
a été faite, c'est-à-dire au large par 680 de latitude Sud... Mais les 
Minkhoalen de Buzz et Krisnexsex (2. borealis) ont été vus au large 
aussi par 660 et 680 de latitude Sud également, etils étaient carcinophages, 
c’est-à-dire mangeurs de planeton ! Pourtant les pêcheurs appellent le 
Baleinoptère de Lesson Aerring Whale, ainsi que nous avons dit 
plus haut. Il faudrait alors croire que les Cétacés ichtyophages du Nord 
deviennent planctonophages dans le Sud; à moins que lexemplaire 
‘apturé par Buzz et KriSTEXSEXN ne se soit précisément laissé prendre 
parce qu'il n’était pas nourri comme l’exigeait sa nature et que celle 
alimentation inaccoutumée l'avait affaibli. Je crois qu'il est extrêmement 
hasardeux de fonder des caractères sur la nourriture des Cétacés avant 
d'avoir ouvert leur tube digestif, examiné leurs excréments ou observé 
l'objet de leur chasse. Provisoirement je me sens plutôt porté à considérer 
le mouvement d'émersion verticale de 2. acuto-rostrata comme celui de 


B. borealis, soit à la facon d'une tactique de pêche destinée à capturer des 
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Poissons par surprise. Jamais les bancs de ceux-ci, en effet, n'ont la 
densité des bancs d'Æuphausia que nous avons rencontrés dans le Sud, 
ni des bancs de Ptéropodes, visibles dans le Nord. Pour happer ces 
minuscules et innombrables organismes, il suflit aux Baleinoptères de 
suivre la même route en écumant la surface de l’eau avec leurs lèvres 
munies de fanons. Tandis que les Poissons, plus vifs, moins nombreux, 
exigent peut-être un mode de préhension plus rapide, en tout cas moins 
continu. D'où le procédé de les attaquer perpendiculairement  par- 
dessous, en visant la surface, où l'agresseur vient finir sa trouée, la tête 
hors de l'eau. Si, par hasard, des Crustacés se rencontrent dans l'estomac 
de Cétacés qui manifestent ces mœurs, c'est que l'on est bien en présence 
d'une exception alimentaire causée par la disette de l'aliment préféré, ou 
bien que les animaux considérés S'accommodent parfaitement des deux 
régimes, ichtypophagique où planctonophagique. Depuis que j'ai vu 
un Manchot Adélie mangerun Poisson sur laglace de Fa baie Matha et que 
J'ai trouvé à diverses reprises des arêtes dans l'estomac des Phoques de 
Weddell,— non pas sur la banquise, mais sur le littoral de l'Ile Petermann, 


— les exceptions de cet ordre ne sont plus pour m'étonner. 


MEGAPTERA LONGIMANA Rubozpnr. 
(PL. IL fig. 1 et 2.) 


A. — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 
1780. Balæna boops (pars). Fagricius (0.), loc. cit. 
1780. Physeter microps. Fagricius, loc. cit. 
1789. Megaptera nodosu«. BoNNATERRE, loc. eit. 
1828. Balæna australis. LESSON, loc, cit. 
1829. Balæna longiman«x. Rupozpyi, Braxpr und RaTzeBurG, Medi- 
cinische Zoolog., 122, PI. XV, fig. 2. 
1829. Wegaplera Lalandii. Fischer. | 
1834. Balænoptera capensis. SMITH (A.). 
1841-43. P'alæna sulcata antarctica. SCHLEGEL, Beiträge z. Characteristk d, Ce- 


taceen.  Abhandl. aus d. Gebieten d. 
Zoolog. v. vergl. Anatomie. 

1847. Megapteron longiman«. Gray (J.-E.), loc. cit., 89. 

1849. Kyphobalæ&na boops. EScHRIGHT, loc. cil. 

1866. Poescopia Lalandir. Gray, loc, cit, 
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1874. (Megaptera versabilis Copr). ScAMMON, The Marine Hamm. of the N. 
W. coast of America, 38, PI. VIT. 
1880. Megaptera boops. Sars (G.-0.), Forsaite Bidrag til Kunds- 


kaben om vore Bardehvaler. Christ. Vi- 
densk. Forhandl, n° 12: 8, PI. Il. 

1898.  (Megaptera longimana Runozpni). True, On the nomenclat. of the whalebone 
whales of the Xtù ed, of LINNÆUS'S Sys- 
tema Naturæ. Proceed. of the U. $S. Nat. 
Mus., vol XXI, 634. 

1903.  Megaptera cf. longimana. Racovirza, Gét. de la « Belgica », Anvers. 

Noms des baleiniers : 


En français :  Jubarte. 
En anglais : Humpback. 
En allemand : Buckelwal. 
Knurriwal. 
En norvégien: Anülhval. 
En eskimo : Keporkak. 


Ce Mégaptère fut désigné par Cuvier dans ses Aecherches sur les 
Ossemens fossiles sous le nom de « Rorqual du Cap ». Et comme 
c'est la référence qu'indique Fiscner en 1829, lorsqu'il déerit l'espèce 
qu'il nomme Zalæna Lalandii, Mystacocète qui est bien du sous- 
genre Megaptera, mais à la dorsale duquel il attribue une position 
inexacte (pinna dorsali longissima fere super pectoralibus locata), l'espèce 
Megaptera Lalandii Fiscuer, qu'en tire Lôxxeerce, est donc très bien 
nommée. 

Cet auteur cite en synonymie : 

1829. Balæna (Megaptera) Lalandii. Fischer. 


1834. Balænoptera capensis. A. SMITH. 
1866. Poescopia Lalandii. GRAY. 
1903. Megaptera cf. longimana. RACOVITZA. 


Ce sont tous des Mégaptères de l'hémisphère Sud; les trois premiers 
appartenant aux mers du Cap de Bonne-Espérance et le dernier aux mers 
de l'Antarctique, où le rencontrent toutes les expéditions depuis les 
bâtiments de Cook (1772) jusqu'à la « Belgica » (1899), comme l'indique 
Hacovrrza dans la partie récapitulative de son ouvrage ; à partir de ce 
momment, les naturalistes du « Gauss », de l’« Antaretic », dela « Disco- 
very », du « Morning », du « Français », du « Nimrod », du « Pourquoi 


Pas ? », de la « Terra Nova » et du « Fram », le retrouvent sur leur route 
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vers le Pôle Sud (Foir, pour ceux qui ont laissé des observations signées, le 
l'ableau général des apparitions des Célarés depuis 1899, p. 30 à 36). De 
mème, dans le Sub-Antaretique, Sôrling le rencontre au nord du 500, 
dans les eaux de la Géorgie du Sud. 

Or l'identité de HZ, Lalandii Fisener avec 1. cf, longimana RAcovirza est 
ainsi établie par Lôxxeerc lui-même. Qu'est done W. ef. longimana? C'est 
le nom très prudemment choisi par RacovrrzA pour désigner #. boops 
Accr., le nom de Laleæna boops de LE devant tomber en synonymie avec 
Balenoptera physalus L. à la suite des recherches de Trte sur les Mysta- 
cocètes du Systeme Nature. 

Dans cet ouvrage, LixxE indique comme référence Sissazp, lequel a 
donné, à n'en pas douter, la description de Zmmuseulus Aver., qui est Fani- 
mal que nous nommons plus haut 2. physalus L., d'accord avec tous les 
célologistes qui ont écrit depuis 1898 en gardant le souci de se confor- 
meraux prescriptions du code international de nomenclature (1). 

Nous n'avons done plus à choisir qu'entre 4. (Balena) nodosa BoxxaT., 
M. ef longunana Run. et VW. Lalandir Viscu. Les raisons qui poussent 
LüxxeenG à préférer ce dernier nom proviennent de ce qu'iltient pour non 
identiques les Mégaptères du Pacifique et ceux de PAtlantique, et que, 
méme dans ce dernier Océan, ilr'est pas certain (avec d'autres auteurs) 
de l'identité des espèces de l'Est avec les espèces de l'Ouest. De plus, il 
considère les {pes scandinaves et antarctiques, différents les uns des 
autres. Fest bien évident que les Mégaptères différent énormément entre 
eux de faille et de coloration. Les mesures prises par Sôrling dans la 
Géorgie du Sud donnent la moyenne de 11,50 de longueur au genre 


î 


Meugapltera. Sur a compté 10,30 sur un spécimen du Cap ; True, exa- 
ya} [l ; 


(1) « Küxexruae, dif Racovrrza, n'adople pas cetle manière de voir, mais il me semble qu'il a 
tort, car le mot boops employé par Sisexip doit fomber en synonymie. On peut ne pas adopter 
le code international de nomenclature, mais, si on Fadopte, il faut adinetltre comme vraie la 
démonstration de True. Done, si le nom de Lixxe tombe, l'on doit prendre le nom suivant en 
dale : est celui de Bakena nodosa de Boxx\rERRE. Comme ce nom S'applique à un Mégaptère de 
l'Ouest de l'Atlantique el comme tout le monde n'est pas d'accord sur l'identité des espèces 
rencontrées par nous ef de celle qui a été le mieux décrile dans le Nord (c'est-à-dire celle de 
FEst de FAtlantique), j'ai pris Le nom suivant en date, celui de Megaptera longimana Ruvorpur. 
De plus, pour qu'on ne n'aceuse pas de résoudre la question systématique sur de simples traits 
de mœurs et sur l'aspect extérieur, j'ai intercalé entre le genre el l'espèce les lettres ef, qui 
signifient conforme » [RacovrrZA (377, p. 33. 


CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 12I 


minant des mâles adultes, indique la moyenne de 13,50 sur les côtes 
de Amérique septentrionale et de 17,50 (que LôünxrerG croit le résultat 
d'une faute d'impression — 48 pieds au lieu de 58 imprimé par erreur ? 
— et qu'il ramène à 14 mètres) à Finmarken, en Norvège. KükeNrHaL 
avait déjà indiqué 17 mètres comme étant la taille maximades Mégaptères 
de l'Arctique, et Scammox la même taille pour ceux de FAmérique du Nord. 
Des mesures de ces différents auteurs on tire les moyennes suivantes : 
pour Terre-Neuve, 11,40 ; pour Finmarken, 11,70; pour les autres 
régions d'Europe, 12m,10. LüxxserG y trouve la probabilité que les Méga- 
ptères du Nord sont sensiblement plus grands que ceux du Sud. Peut-être: 
mais, pour ma part, J'ai vu dans l'Antarctique des Mégaptères atteindre 
15 mètres et parfois 18 mètres (rare). Si une différence d'espèce devait 
être suggérée par la différence de taille, où conduisent les chiffres de 
Sôrling, mes observations personnelles S'Y opposeraient. Reste la diffé- 
rence de coloration ou plutôt de distribution des parties claires et foncées. 
Racovrrza ayant ditque, d’une facon générale, 17. longimana Riv. était un 
animal noir dorsalement, blanc ventralement depuis la lèvre jusqu'à la 
queue, et dont les pectorales reproduisaient cette disposition et pouvaient 
même parfois être toutes blanches avec le dessus tacheté, Sürling s'élève 
contre cette observation au nom des 75 spécimens qu'il a examinés à terre 
chez Larsen. Il affirme qu'aucun d'eux ne lui révéla jamais rien de bianc à 
l'extérieur de la pectorale et qu’en général, chez ces animaux, le blanc de 
la face ventrale ne dépasse pas le niveau de la nageoïire. LôxxBerG fait 
remarquer que, les deux observateurs étant des hommes de très bonne 
foi, on ne peut négliger ces différences, et il tâche de les expliquer en 
invoquant la présence dans les eaux de lAntarctide américaine de deux 
‘aces distinctes de Mégaptères : l'une observée par RacovirzA dans le 
détroit du Beagle (peu) et dans le détroit de Gerlache (beaucoup), relève- 
rait du secteur Pacifique, tandis que l’autre, décrite par Sôrling dans la 
Géorgie du Sud, appartiendrait à lAtlantique méridional. Et il ajoute 
que leurs différences se retrouvent entre les « Humpbackes » de lAtlan- 
tique Nord et de l'Atlantique Sud. Ceux-ci, à son avis, diffèrent des pre- 
miers en ce que les individus du Nord, au dire de toutes les autorités. 


ont la pectorale plus ou moins blanche en dessus ou en dessous et que la 


122 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 

distribution des taches blanches à la face ventrale parait s'étendre 
plus loin vers la queue, au moins dans beaucoup de spécimens. De telle 
sorte que la tacheture de ces Mégaptères du Nord serait bien plus con- 
forme à celle observée par Racovirza à l'ouest de la Terre de Graham qu'à 
celle notée par Sôürling dans la Géorgie du Sud. 

Or le Capitaine Seaumox (276), faisant allusion à bon nombre d'espèces 
séparees par Gray, avait déjà fait l'observation suivante : « Nous avons 
fréquemment reconnu sur la côte de Californie toutes les espèces 1ei 
décrites et même au sein d'une seule et même horde. Bien plus, nous 
avons éprouvé la plus grande difliculté à trouver deux de ces curieux 
animaux extérieurement semblables ou appartenant en propre à un genre 
ou à une espèce bien marqués. » Ilen conclut que, sicette distinction est 
basée sur la couleur, le nombre d'espèces doit être presque infini, car 
toutes les combinaisons, tous les arrangements réciproques dans la distri- 
bution du noir, du blane et du gris se rencontrent sur leur peau. 

Dans l'Antarctique, de telles différences existent également à n’en plus 
douter, Animaux tout noirs, animaux noir et gris, animaux noir et blane, 
animaux noir, gris el blanc, même individus albinos, vivent confondus. 
Et c'est pourquoi j'ai représenté planche HE à la fois un exemplaire 
complétement noir et un exemplaire tacheté : jen donne les descriptions 
plus bas au paragraphe Coloration (CG). Mais je m'empresse d'ajouter ici 
que j'ai toujours vu dans les mers du Sud ces deux variétés confondues. 
On les prenait ensemble autour des Shetlands Australes, et, pendant 
toute la navigation du « Pourquoi Pas? », les apparitions du sous-genre 
Megaptera Se rapportaient indifféremment à l'une ou à l'autre, sans que 
jamais ilne tt observé que la variété noire fût confinée à une région spé- 
clale, plutôt que la variété tachetée. A lappui de cette constatation, 
le lecteur est prié de bien vouloir examiner avec attention les diverses 
ligures des planches représentant des Mégaptères remorqués par les. 
canonnières, particulièrement les figures 3et #de la planche XIV. Elles 
nous font mème voir à gauche un ventre de 1. longiumana albinos, tel 
qu'en à rencontré Racovirzs, et à droite une nageoire peclorale, extière- 
ment blancne, appartenant à un Mégaptère tout noir! Parmi les centaines 


de Célacés morts rencontrés par nous à Pile Déception, et où les Méga- 
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ptères figuraient pour le plus grand nombre, jamais nous n'avons remarqué 
qu'une différence sensible dans la taille distinguat les variétés noires des 
variélés lachetées, sinon que peut-être les plus grands exemplaires, ceux 
qui dépassaient 15 mètres, appartenaient à cette seconde variété. La des- 
cription donnée par RacovrrzA est excellente; celle de Sürling est égale- 
ment parfaite. J'en ajouterai une troisième plus loin, celle de l'animal 
entièrement noir. Je ne puis donc accepter l'hypothèse de LüxxeEerG sur la 
distinction possible de deux espèces différemment colorées, en tenant 
compte de leur chorologie différente : ce n'est pas ce que j'ai vu. J'incli- 
nerais donc à croire que tous ces Mégaptères de 10 à 15-18 mètres, 
monochromes et polychromes, appartiennent à la même espèce, et j'en 
conclurai, comme Racovirza, qu’ « il est certain que l'aspect extérieur et 
les mœurs de nos Mégaptères antarctiques sont les mêmes que ceux des 
Mégaptères du Nord; que Je ne puis trouver aucune différence et que je 
trouve la plus parfaite concordance entre mes observations et celles 
qu'ont données les naturalistes de Wegaptera boops (Avcr.) ; j'en conclus 
donc qu'il s’agit de la même espèce » (Racovrrza, loc. cit, p. 32). 

Mais le zoologiste de la « Belgica » ajoute : « Il va sans dire que 
bien des confrères m'objecteront que l'aspect extérieur et les mœurs 
ne sont pas tout dans un animal et que l’organisation interne doit être 
aussi consultée; pour la majorité des naturalistes, c'est même le seul 
caractère dont il faille tenir compte. J'admets assez volontiers cette 
critique pour l'aspect extérieur... mais j'attribue aux mœurs une 
valeur capitale... Pour moi, léthologie d'un animal... offre des caractères 
différentiels bien plus délicats que lanatomie et lhistologie n’en 
peuvent offrir ; il y a moins de possibilités de convergences pour Îles 


caractères éthologiques que pour les autres. » 


Le preuves tirées de l’organisation interne — tout au moins du sque- 
-lette — peuvent être fournies par l'Expédition française en faveur de 


l'identité des Mégaptères du Nord et du Sud. On les trouvera plus loin 
à la discussion des ossements rencontrés sur les grèves des Shetlands 
Australes, dontles photographies figurent aux planches XTet XIE 

Dans son Âistoire naturelle de la Baleine à bosse, VAX  BEXEDEN, 


dont l'autorité est d'un grand poids en pareille matière, à écrit ceci : 


Expédition Charcot. — Liouvilre. — Célacés de l'Antarctique. 17 


CÊÉTACÉS DE'L'ANTARCTIQUE: 


Lu 
1ù 
+ 


« Nous ne sommes pas trop éloignés de croire que la Wegaptera boops 
est un Mystacocète cosmopolite qui passe la ligne dans le Pacifique 
comme dans FAtlantique et FOcéan Indien, et qui se rend, comme nous 
l'avons dit plus haut, tantôt vers le Pôle, tantôt vers Équateur, suivant 
l'époque de l'année. » Cette proposition, à laquelle je me rallie entiè- 
rement, est en général admise par les auteurs modernes. 

Voilà pourquoi je nomme l'espèce rencontrée par nous : Wegaptera 
longimana Rupozru. L'examen des pièces squelettiques nous révèle 
un animal bien conforme à celui que découvrit Cuvien et auquel se 
reporte Fiscuer : « vertebris quinquaginta tribus... maniculi indice biarti- 
culato », ete. C'est bien celui dont ScuLeGELz à reconnu lanalogie avec la 
Balena longimana, de Ruporpnr, Braxor et Rarzesure. C'est incontesta- 
blement la Paliena nodosa BoxNATERRE, qui est le premier nom à prendre 
sur la liste, si lon ne peut garder, comme l'interdit justement TRrve, 
celui de 2. hoops L., synonvme de Balenoplera physalus. 

Et j'eusse bien volontiers donné dès aujourd'hui à cet animal le nom 
de Megaptera nodosa BoxXAT., comme on l'appellera probablement un jour, 
si j'étais qualifié pour trancher la question pendante de l'identité 
entre les espèces qu'on rencontre sur lune et sur l’autre côte de 
l'Atlantique. 

L'histoire de ce Mystacocète très répandu a fait l'objet des travaux 
les plus consciencieux et les plus étendus parfois, au nombre desquels 
il convient de citer en première ligne ceux de Escnrienr, Scaumox, G.0 Sans, 
Cocrs, G. A, GuzpgerG, VAN BEXEDEN, STRUTHERS, TRUE, KÜKENTHAL, RACOvITzA, 
LOxNBERG . 

B. Diuexsioxs. — Dans l'Antarctique, la longueur du corps de AZ. longi- 
mana est extrêmement variable ; depuis 11 mètres jusqu'à 18 (rare). 
Je crois être dans les limites de la vérité en lui attribuant une longueur 
moyenne de 15 mètres. Il semblerait que, dans le Subantarctique, la 
taille fût plus petite : Lôxxuere, d'après les mesures de Sôrling, indique 
11 mètres environ. 

Sa formule vertébrale répond à : 


C5 D'14509: C4 2252; 


(Ca 22 — Ca avec os en chevron 12 + CA sans os en chevron 10.) 
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C. CoLoraTioN. — Corps.— :. Dos.— Le dos était uniformément noir ou 
gris-ardoise très foncé (rare). Le noir était celui du cuir ciré. Seul 
Baliænoptera borealis, parmi les Mystacocètes, présentait cette teinte. II 
n'y à Jamais de taches sur le dos. 

8. Ventre. — La face ventrale des Mégaptères, depuis le dessous du 
bourrelet de la lèvre inférieure jusqu'après l'anus, est tantôt blanche 
sans taches, tantôt grise avec des taches noires, tantôt blanche avec 
des taches noires et tantôt noire sans taches. Dans le cas où elle est 
blanche sans taches, sa couleur est d'un ton franc, éclatant, ivoirin, 
voisin d'un reflet bleu, comme le lait. Le noir du dos qui occupe tout le 
rostre cesse à la hauteur de l'articulation scapulaire de la pectorale :1l 
déborde done sur la lèvre inférieure, passe en dessous de Pœil, contourne 
la nageoire en haut et reprend derrière celle-ct, selon une ligne courbe 
à convexité supérieure, dont l'extrémité se perd au bord latéral de la 
caudale. Dans le cas où la face ventrale est blanche avec taches, les 
limites en sont les mêmes, mais, au niveau de la frontière des couleurs, 
le noir s'étend sur le blane sous forme de taches très irrégulières en 
contours et en dimensions. Il en est absolument de même pour le cas 
des ventres gris. Cette couleur, qui est alors bleutée, comme le marbre 
turquin, s'étend aux mêmes limites que le blanc et, comme lui, estenvahie 
par la moucheture irrégulière des taches noires. Dans lun comme dans 
l'autre cas, les taches les plus voisines de la zone noire font sur les 
flancs les plus larges dessins. Après elles et descendant vers la ligne 
ventrale, un système de taches plus petites s'ordonne en diminuant de 
laille, depuis les flanes jusqu'au sillon ombilical, en avant duquel un 
groupe de grosses taches noires se remarque souvent dans la zone claire. 
Vue de face, la gorge des Mégaptères tachetés à ventre gris ou blanc, 
manifeste une disposition analogue. De grosses taches noires se dis- 
tribuent au-dessous du bourrelet foncé de la lèvre inférieure, en plus 
grand nombre que sur les flanes. De haut en bas, elles sont suivies par 
des taches plus petites qui ponctuent la région des plis abdominaux et 
se perdent sous la poitrine. Et il en va ainsi depuis le dessous du menton 
jusqu'au-dessous de la queue. Notons cependant que, si nous regardons 


attentivement de profil le bord qui limite la région noire du dos, à partir 
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de la pectorale, nous voyons qu'une série de taches blanches, parfois 
mème assez grandes, envahissent le partie foncée. Ilest alors, au premier 
coup d'œil, assez délicat d'assigner une limite fixe à celle-cr. C'est seu- 
lement en y regardant de près qu'on s'aperçoit que la zone noire s'étend 
en réalité très bas sur les flancs, mais qu'elle y est masquée sur une 
assez grande longueur par un système de maculatures blanches. 

Enfin, à coté de la variété noir blanc, noir blane tacheté, noir gris 
lacheté, j'ai souvent observé une variété absolument notre. Le ventre 
offrait alors exactement la même coloration de cuir ciré que le dos. Seuls 
les plis abdominaux, en raison de leurs saillies, accrochaïent la lumière. 
Parfois les lèvres des orifices naturels présentaient une légère tacheture 
crise sur ces animaux monochromes (PE V, fig. 3). 

7. Nageoires.— La pectorale, dont la forme si caractéristique est décrite 
ci-après, reproduit tout à fait les dispositions colorées du corps du 
Mégaptère. Vu par côté, son bord cubital est aussi noir (ou gris sombre) 
que le dos, tandis que son bord radial est envahi iargement par une 
bande claire. Sans tache, chez les animaux dont le ventre n'est pas 
acheté (1), elle est nettement bicolore : noire etblanche, etnoire et grise 
à la face supérieure. Entre ces deux zones s'étend une région inter- 
médiaire lachetée de noir chez les animaux dont la partie abdominale 
est ainsi marquée. De telle sorte qu'en raison de sa grande taille on 
croirait voir, lorsqu'elle est appliquée contre les flancs de la bête, un 
tout petit Mégaptère obliquement accolé au premier. La face inférieure 
de cette nageoire est toujours claire depuis sa partie axillaire jusqu’à sa 
pointe. Tantôt d'un blanc de lait, tantôt d'un gris pâle, cette face ne 
m'est jamais apparue entièrement noire, mème chez les Mégaptères 
monochromes. 

La nageoire caudale est, d'une manière constante, rigoureusement 
noire sur le dessus. Je serais assez porté à considérer la face inférieure 
comme noire également dans toutes les variétés, sauf la blanche noire, 
où le dessous de la queue est franchement blanc. Mais, dans la variété 
noir gris et noir blane tacheté, la face inférieure esCenvahie par de larges 
macules claires, blanches ou grises. C'est ce que représente la planche HE 


1) Sauf exception {Voir animaux PI XIV, fig. 3 et 4, cités p. 122). 
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Il arrive enfin que l’on rencontre des Mégaptères très pales dont le dos 
est d'une teinte de vieil ivoire et le ventre entièrement blane. C'est là un 
fait d'albinisme qui n'est pas rare dans ce sous-genre remarquable par 
son polymorphisme. Les figures 3 et 4 de la planche XIV montrent un 
cadavre de 7. longimana remorqué par une canonnière, et lanimal, 
retourné sur le dos, présente un ventre complètement blanc, des 
pectorales également blanches, et autant que j'ai pu en juger à travers 
la semi-transparence d'une eau couverte d'huile et de débris organiques, 
des flancs d’un bistre pâle comparable au mastic. Nul doute qu'aperçu 
en mer à sonder on eût dit de l'animal qu'il était blanc. RacovirzA 
rapporte un fait semblable. 

D. Forme pu corps. — 19 Généralités. — Maintes fois décrite, la forme 
des Mégaptères est la même dans toutes les mers du globe. Il est donc 
inutile de revenir longuement sur les parfaites descriptions de KükENTHAL 
pour le Nord et de RacovirzA pour le Sud. L'aspect général s'écarte beau- 
coup du type sur lequel sont construits les autres Baleinoptères, et c'est 
pourquoi sans doute on en a fait un sous-genre. On serait porté en mer à 
le confondre avec le genre Palæna, n'étaient la présence de Paileron 
dorsal et la longueur extraordinaire de la nageoire pectorale. Renflé, glo- 
buleux, gibbu, sont les qualificatifs qui viennent à la pensée lorsqu'on 
parle du Mégaptère. Son corps s’élargit dès la pointe du rostre en un 
épais fuseau que termine une queue très mince, mais allongée dans son 
plan horizontal plus que chez aucun autre Cétacé. C'est au niveau des 
pectorales que le corps présente son périmètre maximum ; à cet endroit 
le tronc, vu de profil, offre une épaisseur égale au tiers environ de Ta lon- 
gueur du corps. La convexité du dos lui donne, au-dessus de lt mer, 
l'aspect bossu; mais, lorsque le cadavre se retourne, une convexité symé- 
trique apparait sous la ligne du ventre, de façon que l'ensemble pré- 
sente plus ou moins les formes d’un gros radis. En arrière, le corps se 
réduit considérablement de telle sorte qu'au tronc globuleux fait suite 
une véritable région caudale, très comprimée latéralement, et distincte 
de lui, plus que chez aucun autre Cétacé. C'est d'elle que partent horizon 
talement les deux ailes de la queue, écartées par une distance égale aux 


tiers de la longueur de l'animal. 
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20 Tête, évent, cou. La partie antérieure de la tête estbien développée 
et forme, vue de face {PE IV, fig. 2), un triangle à sommet tourné vers 


_ l'observateur, dont Pangle aigu, cambré surle plat, 


{ \ plange sa pointe vers la lèvre inférieure. Cet en- 
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Pig, 9, — Fanon de Mega [2 à 15 centimètres pour les animaux de lhémi- 


plera longimana Rev, (d'a- : : 
près une photographie de sphère Nord, que LisriesorG dit friands de Pois- 


Ut sons (Mallotus, Gadus, ete). LôNeErG se demande 
sile grand développement des barbes dans les espèces australes ne ré- 
pondrait pas aux conditions physiques d'une nourriture exclusivement 
planctonique. 

Tous les fanons de Mégaptères que j'ai examinés dans l'Antarctique 
étaient très sensiblement plus petits, moins larges à la base et moins 
eurnis de barbes sur le bord externe que ceux des autres espèces de 
Baleinoptères. Je n'ai jamais noté qu'il y eût des lunes blanches, sinon 
sur une coupe luissée sur le pont d'un cargo-usine, mais que je n'ait pu 
rapporter d'une manière scientiique et personnelle à 47. /onginand ou à 
Balenoptera borealis. 

Le système maxillaire supérieur est considérablement plus petit que le 
système mandibulaire, sur lequelilrepose quand la bouche est fermée. 


La lèvre inférieure, énorme, déborde largement sur celuisei el se pro 
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longe sur les côtés jusqu'aux commissures situées à peu près au quart 
de la longueur du corps. Tout ce quia été dit précédemment de la bouche 
des Baleinoptères s'applique dans toutes ses parties à l’orifice buccal 
du sous-geure Wegaptera, mais avec des caractères encore plus accentués. 

La cambrure antérieure du rostre, le sillon oblique selon lequel les 
lèvres s'appliquent l’une sur l’autre, l'échancrure postérieure de la gout- 
tière par laquelle se termine lacommissure, le petit œil, placé en-dessous 
de la haute courbure de la mandibule, tous ces caractères extérieurs sont 
marqués 44 marin sur la tête du Mégaptère. 

Une carène mousse, mais très nettement indiquée, s'élève sur le maxil- 
laire supérieur jusqu'à la bosse de lévent, formant un cône élevé de 
forme irrégulière. Le long de cette carène sont rangés les /ubercules 
ou verrues caractéristiques de la tête dans le genre. De chaque côté de 
cette rangée d'appendices médians, deux rangées latérales se voient au 
bord du rostre. De même à la lèvre inférieure : une première rangée 
borde la lèvre en haut; une seconde, moins régulière, l'accompagne 
parallèlement en dessous. Au milieu de la lèvre, à la partie la plus anté- 
rieure de la bouche, un groupe de tubercules occupe la pointe de la man- 
dibule. Ces appendices cutanés ne sont pas très régulièrement dis- 
tribués. En général, le maxillaire supérieur en présente à lui seul plus 
d'une trentaine. Six ou huit se suivent depuis l’apex de la mâchoire 
jusqu'aux orifices de l'évent rangés en une file qui commence à l'endroit 
où s'élève insensiblement la carène pour s'arrêter au pied de la bosse, 
là où ladite carène est très nettement marquée. La file se divise alors 
en forme d'Yet 2 verrues flanquent de chaque côté la base de la bosse. 
Le bord du maxillaire est bossué à son tour par 8 tubercules dont les 
premiers (apex) sont moins élevés que les derniers. En comptant ceux 
de droite et ceux de gauche, cela fait 16. Entre cette rangée et laligne- 
ment de la carène, 3 ou 4 verrues (8 en tout) se placent sans ordre de 
chaque côté du rostre. Ce qui donne : pour les bords latéraux 16, pour 
laligne médiane{carène) 8, pour le tour de la bosse de lévent 4. Soit 36. 
Le maxillaire inférieur en comporte un nombre à peu près égal : au bord 
de la lèvre inférieure, 4 de chaque côté; à la ligne où naissent les plis 


de la gorge, 5 de chaque côté; entre ces deux rangées, groupées à Papex 
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de la mandibule comme une barbiche, 6 ou $ verrues se tassent, à raison 
de 3 ou de # sur chaque côté ; plus loin, en arrière, ces appendices 
s'espacent en 3 ou # petits tubercules disséminés irrégulièrement. Ce 
qui fait: pour le bord de la lèvre 8: à la naissance des plis 10; au bout 
du maxillaire 8: entre les deux piles 8. Soit 3%. 

Tous ces appendices dermiques en forme de verrues, contenant au 
centre un poil, ces boutons gros souvent comme la moitié d'une orange, 
ont valu au Mégaptère le nom populaire de Anohral(Cétacé à boutons) 
de la part des pêcheurs scandinaves. 

Leur arrangement est indiqué de face à la planche IV, qui montre éga- 
lement bien les proportions relatives du rostre et de la mandibule, la 
carène céphalique, la direction des fanons et la position exacte des yeux. 
Entre l'arcade de la mandibule et les bords du petit triangle du maxil- 
laire supérieur, un espace considérable, atteignant 60 centimètres vers 
les commissures, forme une large gouttière fermée en avant. RacovirzA à 
donné une description très précise de la bosse de lévent chez le Méga- 
pière antaretique, sur laquelle il n°y à pas à revenir. Comme il Pindique, 
un front, parait en effet terminer en avant la tête, par une disposition 
qui n'est pas sans rappeler, à un moindre degré, la proéminence cépha- 
lique et le bec de l'Hyperoodon. Telle nous est apparue la tête de 47. lon 
gimand dans l'Antarctique. Le cou serait représenté par Pencoche visible 
aussitôt après le reliefque forme la bosse de l'évent vers l'arrière. 

30 Dos, dorsale, queue. — C'est à partir de là que commence le dos de 
forme si particulière dans le sous-genre Wegaptera. Les mots populaire 
de Æiunpback (où Hunchhack, bossu par derrière), ou grec de Aypho- 
balwna Œscuueur, 1S49) rendent parfaitement compte de l'aspect que 
présente le Mystacocète appelé par Vax BEXEDEX la « Baleine à bosse » 
en {SS7. A partir de la légère encoche qui marque la base du cône de 
l'évent en arrière, la ligne du dos débute, séparée par la dorsale en deux 
régions distinctes. D'abord une voûte ovalaire à sommet légèrement 
aplati, susceptible de se plisser dans certains mouvements de redresse- 
ment de l'animal, comme la parfaitement vu Racovirza. La ligne qu'elle 
forme est une courbe, dont lencoche rétro-nasale et la dépression anté- 


lérveienne de laileron dorsal sont deux points symétriques. Au- 
Pter y: ; | 
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dessous du dernier, s’allonge un large crochet cutané à pointe recourbée 
en arrière, c’estla dorsale. Celle-ci, peu déprimée latéralement, présente 
un bord antérieur qui s'élève d’une manière insensible en forme de carène 
amincie à base très large. Son bord postérieur, franchement échancré, 
lui donne l'aspect d’un bec de Calmar; mais j'ai remarquéque cette échan- 
crure n'était pas aussi nette chez tous les exemplaires : beaucoup pré- 
sentaient un renflement basal au-dessous du crochet. Les dessins de 
RacovrrzaA en particulier ont trait à des animaux chez lesquels le bord 
postérieur de la dorsale, toutes proportions gardées, noffrait pas une 
encoche beaucoup plus marquée que sur laileron de Lalnoptera mus- 
culus. 

D'ailleurscet auteur distingue très exactement trois formesde dorsales, 
celles dont la région supérieure est découpée en croissant, avec une 
pointe effilée, celles dont la pointe est obtuse et enfin celles dont le bord 
postérieur est plus où moins crénelé, comme après une déchirure. Il dis- 
tingue une région distale « séparée de la région basale par des sillons 
très nets », que je n'ai pas remarqués. De toute façon, le bord supé- 
rieur de cet aileron est presque horizontal, tandis que le bord postérieur, 
plus ou moins découpé, amorce en contre-bas la ligne de la seconde 
partie du dos, s'infléchissant de plus en plus sous l'horizon jusqu'à la 
queue. Cette seconde région du dos reprend à partir de la base de Ta dor- 
sale, en arrière, une carène qui descend en ligne courbe très au-dessous 
de la ligne qui passerait par les tubercules mandibulaires, lœilet épaule 
de l'animal. La bosse de l’évent et la pointe de la dorsale sont au contraire 
à peu de chose près sur la même ligne dépassés par la convexité supé- 
rieure du dos. Ainsi le sous-genre Wegaptera prend-il toujours, à la sur- 
face de l’eau, l'aspect d’un Cétacé bossu. La courbe abaissée postérieu- 
rement qui joint la base de l’aileron à la queue n’est pas continue. Peu 
après l'échancrure de cette nageoire, elle forme comme une petite bosse 
suivie d’une légère dépression après laquelle la carèneest vigoureusement 
marquée sur tout le dernier tiers du corps. 

Cette portion postérieure du corps est en forme de cône très com- 
primé latéralement selon les deux arêtes de la carène dorsale et de la 


carène ventrale. Elle se termine en pointe grêle sur les côtés de laquelle 
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s’élalent, dans le plan horizontal, propre aux Cétacés, les longues ailes 
de la caudale, séparées par une petite encoche au point où vient mourir la 
carène. Ces deux ailes présentent un bord antérieur, coupant et uni, à 
grande courbure convexe, et un bord postérieur concave, largement 


aplati et découpé en dentelures rondes, dont le nombre est inconstant. 


4 
 — 
Fig. 10. — Nageoire caudale de Megaptera longimana Ru». 


La distance qui sépare les deux pointes extrêmes est énorme : il atteint le 
liers de la longueur du Mégaptère. Vue de face, cette nageoire présente 
une envergure tout à fait disproportionnée avec la minceur de son 
attache (fig. 10). 

19 flancs, pectorales, ventre. — Cest entre la commissure des lèvres 
et l'articulation scapulo-humérale que les flancs de 17. longimana offrent 
leur maximum de développement latéral. Au niveau de la tête, comme 
l'indique la figure 2 de la planche IV, le corps est donc beaucoup plus 
large que haut et nettement aplati en dessus. Depuis lPœæil jusqu’au 
sillon ombilical, ilreste plus large que haut, mais en gardant une forme 
elliptique qui tend vers le cerele en passant entre Particulation des pec- 
torales et l'aileron. De Fombilic à la caudale, ilest beaucoup plus haut 
que large et affecterait une section lozangique à la naissance des ailes de 
celle nageoire. 

Un pli sinueux part de la commissure des lèvres en dessous de Pæil 
et change de courbure au-dessus de l'épaule. Un second pli, commencé 
au bord de la lèvre inférieure, suit parallèlement le premier et vient 


mourir avant d'atteindre Paisselle, Les autres plis prennent naissance au- 
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dessous du bord de la mandibule, se dirigeant tous parallèlement sur les 
flancs de l'animal. Les premiers traversent l’aisselle, les autres passent 
plus bas sous le bras. Ils sont beaucoup moins nombreux, màis beaucoup 
plus gros que chez les autres Balemoptères. 

J'en ai compté 24 à 26 en moyenne, ordonnés selon le type de distri- 
bution indiqué dans la description de ce genre (PI IV, fig. 3). Scaumox 


(276) nous fait connaitre les chiffres suivants : 


NUMÉROS. SEXE. LONGUEUR DU CORPS NOMBRE DE PLIS 
(approximative). ABDOMINAUX. | 
1 Mâle. 17 mètres. 26 
À Femelle. LEON 21 ? Moyenne: 22. 
> Femelle. 16 — 18 ) 


True déclare 14 à 22 pour les Mégaptères d'Amérique et Sars 20 à 30 
pour ceux d'Europe. SôrziNé en compte 24 à Cumberland Bay sur un 
jeune spécimen de 8m,15, Une photographie du mémoire de LôNNBERG 
représentant un Mégaptère de la Géorgie du Sud, vu par l'abdomen, semble 
indiquer le chiffre de 28 (?). Ilen a également compté 2% sur un fœtus. 

La pectorale, dont la longueur est sensiblement égale à celle du tiers 


de Panimal (True ne donne qu'une exception inférieure dans ses tables), 


Fig. 11. — Nagcoire pectorale de Megaptera longimana Run. (orig.). 


recouvre les plis des flancs lorsqu'elle est accolée aux côtés du Méga- 
ptère. Sa forme est la même dans l'Antarctique, exactement, que chez les 
animaux du Nord.Je la rappelle pour mémoire à la discussion desossements 


trouvés sur les grèves des Shetlands Australes(Voy. plus loin). Découpée 
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surses deux bords, elle présente le long de la ligne qui répond au bord 
radial une série d’encoches en rapport avec les cartilages interpha- 
langiens. L'ensemble de ces découpures sur ce membre énorme, auquel 
elles donnent un aspect noueux, frappe tout de suite le regard. C'est sans 
doute ce caractère qui a inspiré à BoxxarerRe le nom de Bal:æna nodosa, 
primitivement donné à Wegaptera longimana. Mais ce secondnom d'espèce 
rend également compte d'une particularité propre au sous-genre des 
Mégaptères, car on ne connait pas d'autres Cétacés pour posséder des 
nageoires qui présenteraient un développement aussi considérable. 

Le ventre, ou plus exactement la région ventrale, dessine au-dessous 
des tubercules les plus inférieurs de la mandibule une ligne à grande 
courbe inférieure qui se poursuit jusqu'à lombilie. Au sommet de la 
courbe du dos répond symétriquement le sommet de la courbe du ventre. 
Puis la ligne se recourbe de bas en haut jusqu'à rencontrer les oriices 
naturels au-devant desquels se montre une petite bosse pré-ombilicale ; 
après l’encoche ainsi formée, une autre bosse, génitale cette fois, est 
constituée par les deux gros replis de la fente mâle assez semblables 
à la vulve de la femelle. Puis vient l'anus au centre d'une éminence 
limitée latéralement par deux petits plis. Après quoi, la portion terminale 
du corps s’aplatit, comme nous l'avons vu plus haut, entre les deux 
carènes, pour devenir caudale et développer sur les côtés les deux larges 
ailes horizontales de la nageoire. Le ventre est parcouru, comme Îles 
flanes, par le système parallèle des sillons abdominaux, dont les plus 
allongés sont ceux qui partent de la dernière rangée des tubercules 
mandibulaires pour finir à lombilie. 

E. Mouvements. — 19 Aespiraloires. — 3. Souffle. — Le souffle du Méga- 
ptère, lorsque les conditions atmosphériques permettent de le voir, ne 
saurait être confondu avec celui des autres Baleinoptères. Il est d’abord 
beaucoup moins haut, ensuite, en forme de massue. Plus que chez aucun 
autre Cétacé, la bosse de l'évent, chez 4. longimana, S'allonge en cône 
pour chasser l'air des poumons et se déprime ensuite pour aspirer l'air 
atmosphérique jusqu'à se confondre avec le contour de la tête. L'expi- 
ration est toujours accompagnée d'un échappement sonore, l'aspiration, 


d'un sifflement de cheval qui boit. 
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5. Sonde. — Le mouvement respiratoire proprement dit est suivi de 
plusieurs plongées intermédiaires accompagnées  d’émersions qui 
précèdent une longue aspiration d'air préalable à la sonde. Celle-ci se 
fait comme pour les autres Baleinoptères, et le phénomène nous en est 
rendu visible par la courbure plus grande qu'accuse la ligne du dos. Un 
mouvement de rotation s'effectue alors, à la fin duquel apparait le 
crochet de la dorsale. Il n'y a plus de doute : c’est la sonde. Ce qui 
achève de rendre l'opération certaine et qui est, parmiles Balemoptères, 
un mouvement propre au sous-genre YMegaplera, c'est la projection au- 
dessusde l’eau, à ce moment-là, de leur nageoire caudale. Je passe rapi- 
dement sur ces détails, dont tous les voyageurs ont rendu un compte 
plus ou moins exact, mais qui a trouvé sa description aujourd'hui classique 
et ses définitions précises dans l’ouvrage magistral de RacovirzA sur 
les Cétacés de la « Belgica » (loc. cit.). Je renvoie donc le lecteur aux 
explications nombreuses de cet important mémoire, auxquelles je n'ai 
absolument rien à ajouter. 

J'ai vu dl. longimana, après la sonde, rester un quartd’heure à une demi- 
heure sous l’eau, puis revenir et faire une série de petites plongées de 
quelques minutes, chacune précédée d'une sonde avec apparition de la 
caudale. 

20 Divers. — Il en est de même pour les divers mouvements qui carac- 
térisent les ébats, les courses ou le repos sur l'eau des Mégaptères que 
Racovirza a été à même d'observer et d'interpréter avec une parfaite exac- 
titude (PI. XIIE, fig. 7). 

Les mouvements propres à ce sous-genre ont donné naissance, en 
anglais de baleiniers, à un certain nombre d'expressions techniques qui se 
retrouvent, m'a-t-on assuré, dans le langage des pêcheurs scandinaves 
et qu'on applique aux diverses espèces de Baleinoptères. Le Capitame 
ScamMox ayant à définir les mouvements du Mégaptère au-dessus de l'eau 
le dit sujet au « breaching » (sauter, projeter le corps en l'air), au « bol- 
ting» (action de s'élancer obliquement hors de la mer) et au « finning » 
(frappement de l'eau avec les nageoires). 

39 Agonie. — M. longimana est un Cétacé très probablement curieux 


de ce qui se passe à la surface de l’eau et certainement pas farouche, 


136 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 


Mosezey, le 14 décembre 1875, en rencontre un par 330 317 Sud qui suit 
le « Challenger » pendant plus d’une heure, tournant autour du navire à 
différentes reprises el roulant sur son dos et ses flancs quand il arrivait 
ensurface, de tellesorte que, se retournant en tous sens, Fon voyait nette- 
ment les bouquets de Cirrhipèdes qui garnissaient son évent, sa dorsale : 
et ses pectorales. Sürling observe dans les eaux de la Géorgie du Sud que 
les Mégaptères s’approchent de la canonnière destinée à les chasser, per- 
mettant ainsi aux artilleurs de choisir un but facile à leurs projec- 
üles. 

Bien plus, lorsqu'un Cétacé atteint par le harpon est à moitié mort, ils 
ne le halent pas sur-le-champ et le laissent à la traîne pour attirer ses 
congénères, qui semblent curieux du spectacle de son agonie. Ainsi on 
peut en tirer Jusqu'à six dans une seule sortie (PI. XIV, fig. 3 et #). 

Les mouvements de lagonie sont très particuliers chez cet animal. 
Une fois le harpon croché dans ses chairs, il plonge ausst profondément 
que lui permet sa résistance à la pression. Puis il remonte rapidement 
en surface, tête première. Son rostre tout entier sort de l'eau ; souvent 
méme il émerge jusqu'aux pectorales et se livre alors à un « finning » 
intense qui soulève autour de lui des gerbes d'eau hautes comme des 
colonnes de 10 mètres. Ils'allonge aussi à la surface et, tandis que ses 
longs bras s'agitent, saqueue bat lamer avec un bruit intense et provoque 
une houle qui fait rouler la canonn'ère, Il semble que, par ses contrac- 
tions musculaires, il finisse par exercer sur ses vaisseaux comme une 
action vaso-constrictrice, car jairemarqué qu'il saignait peu. Et cela fait 
durer d'autant son agonie. Mais, lorsqu'il tente de fur, ne file pas droit 
devant, en régle générale, comme les autres Baleinoptères. Au contraire, 
S'ilest bien touché, il apparait et disparait au bout de sa ligne d'un bord 
ou de l’autre de la canonmière, qu'il n'entraine jamais bien loin. A cet 
égardses derniers instants font perdre moins de temps aux baleiniers, et 
on peut le dire d'une capture plus facile. Mais cette agonie est pleine de 
dangers pour les chasseurs inexpérimentés qui ne tiendraient pas compte 
de ses derniers coups de queue. Lorsque, après plusieurs plongées de plus 
en plus courtes, il revient à la surface, les bras en croix et comme immo- 


bilisé par la douleur de ses blessures, il est encore susceptible de se 
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livrer à quelques gambades suprêmes, loin desquelles ilest prudent de 
se tenir. 

Aussi, dès qu'ils eroient pouvoir s'en approcher, les baleiniers pren- 
nent-ils soin de le transpercer avec de longues lances maniées du bord. 
Les unes sont en forme de grosses aiguilles montées ; les autres portent 
à leur extrémité un fer large et très coupant de forme presque cireulaire 
avec une pointe au bout. Ces armes dont on perce le moribond ont pour 
objet de rencontrer un des gros vaisseaux du cœur afin de provoquer 

4 l’hémorragie finale. Si ce coup de grâce n’est pas inutile, on voit l'animal 
réagir une dernière fois avant d'expirer : un frisson le secoue comme un 
hoquet, la mer se teinte desang, et le Mégaptère, enfintué, seretourne sur 
le dos, rendant par la bouche et par l'anus le contenu de son tube digestif 
mêlé de sang. Les mâles exhibent alors un pénis de 2%,50 environ, long, 
blanc, pointu, qui retombe sur un de leurs flancs (PI. XV, fig. 2 et 4). 

F. NourrirTuRe. — A la faveur de ce relâchement des sphincters qui 
accompagne la mort, j'ai pu constater la couleur uniformément rouge- 
brique des excréments de Ÿ/. /ongimana. Ces excréments ressemblaient 
à s'y méprendre à ceux des Manchots dont les roockeries avaient été 
voisines de notre poste d'hivernage et dont les estomacs ne contenaient 
jamais que des Crustacés. J'y vois donc une raison sérieuse de consi- 
dérer les Mégaptères rencontrés par nous comme carcinophages. 
D'ailleurs leurs déplacements en compagnie de Palienoptera musculus 
et physalus, au cours desquels ils ne se livrent à aucune gambade, 
semblaient bien indiquer la recherche en commun d’une même nourri- 
ture, et dans les régions visitées par la « Belgica », le « Français » et le 
« Pourquoi Pas ? », cette nourriture ne pouvait être que l'£uphausia. 

G. ParasiTEs. — «... maxime laborat balanis et pediculis », dit Fasricius 
dans sa ÆFauna groenlandica en parlant du ÆAeporkak. Et dans 
l'Antarctique également les Mégaptères étaient les plus parasités de tous 
les Cétacés. Les régions avoisinant l'anus et les sillons génitaux pré- 
sentaient une véritable incrustation de Cirrhipèdes (balanis) et {our- 
millaient de Cyames (pediculis). Les pectorales, même sur leur bord 
externe, en étaient aussi abondamment garnies; quelques paquets de 


Coronula diadema incrustaient les dentelures de ces nageoires, Il s'en 
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rencontrait même sur la dorsale, sur les découpures postérieures de la 
caudale et même sur ses bords antérieurs. Presque fous les capitules 
des caroncules, solidement enfoncés dans la peau qui proliférait alentour, 
en bourrelet, étaient garnis de Conchonderma vulgation et d'Otion auritum, 
qui étaient venus S'y fixer en commensaux. C'est surtout en avant de 
lalèvre inférieure sur la grappe de tubercules localisés à cet endroit que 
ces parasites formaient comme un véritable bouquet, en facon de 
barbiche (PE D). Les sillons abdominaux, situés en dessous, étaient 
surtout le siège des Cyames : C'yamus erraticus, € ovalis et 0. boopis. 
Je n'ai pas recueilli sur la peau des Mégaptères ces grandes Pénelles 
caractéristiques des Baleinoptères proprement dits. 

I. AIRE DE DISPERSION, — Au voisinage des terres, tout autour des 
Shetlands Australes, de File Petermann, dans le Détroit de Bransfield, 
dans le Chenal de Lemaire et dans la Baie Matha, nous avons reconnu 
le sous-genre Wegaptera parmi les Baleinoptères qui ne s’éloignaient 
pas des côtes. Au large, il n'y en avait plus. Du commencement de juin 
au {er octobre, Sôrling observe qu'il ne s’en trouve plus autour de la 
Géorgie du Sud, et Lôüxxserc pense qu'ils doivent émigrer. Lorsque les 
baleiniers arrivent à lle Déception aux environs de Noël, il se passe 
parfois plusieurs jours avant qu'ils n'aperçoivent les premiers Æump- 
bachks: puis soudain ils abondent. Durant notre séjour, on en faisait 
là-bas des hécatombes. Bruce en à constamment rencontré au cours de 
son voyage dans le secteur australien, mais toujours au voisinage des 
côtes. 1. longimana esUune espèce qui est répandue dans toute lAntarc- 
tique, mais qui semble avoir une prédilection pour les bas-fonds. 
Wizsox n'en signale pas durant la navigation de la « Discovery », et 
Shäkelton n'en fait pas mention dans son récit du voyage du « Nimrod ». 

L. Ixpusrue. — 10 Chasse, — La chasse aux Mégaptères est la plus 
communément pratiquée par les Baleiniers de Antarctique, en raison 
de labondance particulière des animaux de ce sous-genre. On les 
gagne facilement de vitesse ; leur séjour sous l'eau se prolonge moins 
longtemps que celui des grands Baleinoptères ; et lon met à profit cette 
sorte de curiosité dont Pinstinet semble les pousser non seulement à ne 


pas fuir les hommes, mais peut-être à se sentir attirés par nous. Comme 
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je le dis plus haut, la présence d’une canonnière paraît les inviter à se 
montrer et, si lun d'eux est atteint par un harpon, tout se passe comme 
si les autres étaient attirés par son agonie. Aussi est-on parfois entouré 
d'un véritable troupeau de Mégaptères, parmi lesquels on est embarrassé 
de choisir sa proie. À bord d'une canonnière, cerné de tous côtés par 
les souflles de ces animaux, Sôrling dit exactement que la mer donne 
l'impression d’un champ parsemé de buissons. Une fois la victime choisie 
et atteinte par le harpon elle ne tardera pas à mourir, comme il à été 
rapporté au paragraphe Agonie, maiselle aura donné auparavant le maxi- 
mum de coups d’ailerons avec ses pectorales et sa queue, etelle se sera 
tellement contractée pour se débarrasser du harpon que celui-ci sera 
parfois inutilisable à Pavenir. Comment un système rigide, épais et ré- 
sistant comme l’est le manche d’un de ces harpons, peut-il subir une 
torsion sur son are dans les tissuët du Mégaptère, ou être coudé sur lui- 
méme ? C'est une question embarrassante. Ces altérations du matériel de 
chasse supposent évidemment une force de contraction musculaire, con- 
sidérable, une lutte acharnée pour se débarrasser du fer meurtrier, qui 
témoignent d'une extraordinaire énergie. 

Peut-être est-ce à la faveur de cette dépense nerveuse et de ces efforts 
musculaires que lagonie de ces Cétacés se prolonge moins longtemps 
que celle des Baleinoptères proprement dits. 

20 Produits. — L'huile seule présente un intérêt dans les Mégaptères ; 
en pratique, les fanons, trop pelits et de qualité médiocre, ne comptent 
pas beaucoup pour lindustrie. C'est du moins ainsi que jai vu son 
exploitation se faire dans le Shetlands Australes. Mais, comme je lai 
dit page 73, je soupconne formellement de gaspillage les méthodes 
employées par les compagnies qui travaillent sur les côtes de cet archi- 
pel (1). Les circonstances qui ne leur permettent pas d'établir d'usines 
à terre devaient évidemment les inciter à ne pas pratiquer économie, 
et leur besoin d'aller vite, au milieu d’une matière première abondante, 


ne leur donnait peut-être pas l’idée de tirer de leur chasse Pentier profit 


(1) Les fanons de M. longimana, en réalité, forment la qualité connue sur le marché norvégien 
comme « fanons Knül», qui représente la cinquième ou dernière des fanons de Mystacocètes, 
vendue 200 francs la tonne. 
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qu'elle comportait. Toutes les sociétés, d'autre part, ne négligeaient 
peut-être pas les fanons, mais plusieurs d’entre elles ne prenaient même 
pas la peine de les recueillir sur Wegaptera longimanda. Chaque prise 


de cette espèce élait donc évaluée en 1909-1910 au taux de 15 à 


25 barriques d'huile à 12 livres la tonne, soit quatre tonnes et 
quart — 1275 francs. 
* 
M + 
CHAPITRE Il 
Les OponrocèrTes. — A. Les Zipuibes : HyPERooDpoN RosTRATEM ; — B. LEs 


D'ELPIINIDÉS : 


1752-53. 


10 ORcA oRGA ; 20 GLOBIOCEPHALUS MELAS: 99  LAGENORHYNCHUS 


Frrzn or. 


A. - ZIPHIDÉS. 


Genre /YPEROODON LacéPine. 


Balæna (pars). 


SYNONYMIE DU GENRE. 
Poxroppipax, Det fürste Forsüg paa Norges naturlige His- 


torie, 2 Bd., Kjobenhavn, Bd. IF, 200, 


1789. Delphinus (pars). BoNNaTERRE, loc. cit. 

1803-04. ///yperoodon. LAG£PÈDE, Cétologie, 199 et 309, 

1804. Anarnacus. LACÉPÈDE, loc. cit. 

1811. Ancylodon. ILLiGER, Prodromus System. Mammalium et Avium, Bero- 
lini, 142, 

1811. Üranodon. ILuiGEn, loc. cit., 143. 

1816. Anarnacus. XAFINESQUE, Analyse de la Nature, ete., Palermo, G1. 

1825. Cetiodon. JacoB, On the generic charact. and anatom. structure of 
the Whale entitled Delphinus diodon by HunNrEer and 
Hyperoodon Lacépipe. The Dublin phil. Journ. and 
scientific Review, n° 1: 28-75, 

1828. [eterodon. Lessox, loc. cit., 418. 

1830. Orca (pars). WacGcer, Natürlisches System d. Amphib., Stütigart, 32. 

1830. Nodus. WAGLER, loc. cit. 

1842. Hypodon. Hozpeman, Proceed. of the Acad. of Philadelphia. 

1844. Chænodelphinus. Escuricur, Isis, p. 805. 

1849. Chaænocetus. Escuricnr, Untersuch. üb. d. Nord. Walltiere, 21 sqq. 

1851. Berardius. DuvenNoy, Ann. sc. nat., 52. 

1864. Lagenocetus. Gray (J.-E.), Proceed. Zool. Soc. London, 241. 

1878. Berardius. Hecror, Wellington Phil. Society, 12 janvier. 
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C’est à l'ouvrage de Bzanviee (Hétérodon, sixième sous-genre des Dau- 
plins, in Desmaresr, art. Dauphin du Nouveau Dictionnaire d'Histoire 
naturelle, XX, 176, Paris, 1817) que remonte la séparation des Zéphiidés 
d'avec les Delphinidés (1). Mais c’est Lacérène, en 1803, qui créa le genre 
Hyperoodon (498). 1 y fit rentrer plus tard le genre Ararnacus, créé par 
Jui en 1804 pour le Cétacé que les Groenlandais désignaient sous le nom 
eskimo d’ « Anarnak » et que Poxropripax avait appelé Palæna rostrata 
au xvine siècle. Ces animaux, comme on peut le voir plus loin à la vaste 
synonymie du genre, portèrent les noms les plus divers. On est enfin 
d’accordaujourd'hui pour leur attribuer celui d'Hyperoodons. Is diffèrent 
des Dauphins et forment le passage entre ceux-ci et les Cachalots, par le 
développement considérable que prennent les maxillaires supérieurs en se 
recourbant en haut sous forme d'une double crête, de manière à soutenir 
la vaste bosse de spermaceli qui est flacée au-dessus de leurs narines. Cette 
disposition donne à leur tête des proportions énormes. Elle devient 
presque carrée comme chez le Cachalot, au moins chez le mâle adulte 
(et parfois aussi chez la femelle, Bouvier). Le genre Lagenocelus de Gray, 
comme le fait remarquer Trouessarr, n’est fondé que sur le mäle adulte 
dont le front a acquis tout son développement. Les observations du 
capitaine-baleinier David Gray (456), publiées par FLower en 1882, nous 
renseignent exactement sur ce point. 

Très familiers avec lui, les navigateurs des mers septentrionales, où 1l 
vit en grandes troupes, ne pouvaient désigner un autre animal lorsqu'ils 
employaient le mot de « Bottle-nosed whales » pour nommer certains 
Cétacés rencontrés par eux dans les mers du Sud et présentant la particu- 
larité anatomique susdite. Ross en 1847 (265), CraïG (Gray) en 1892 (157), 
Doxazr en 1896 (446) le rencontrent entre le 499 et le 770 Sud. Le fait est 
confirmé par Racovirza, quile retrouve dans la banquise flottante à l'ouest 
de la Terre de Graham, aux environs du 700 Sud et qui n'hésite pas sur le 
genre. Bruce, en 1902-1904, naviguant dans la mer de Weddell, entre 
le 580 etle 720Sud, reconnait à plusieurs reprises des «Bottle-noses » (335. 
Wizsox, à bord de la « Discovery », en dessine même une silhouette tres 
ressemblante en 1902 dans le détroit de Mac-Murdo, où les observateurs 


(1) Voir également 415 (1822). 
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du « Morning » le signalent denouveau en 1903 et 190%, par 770 50" (391. 


Nous-mêmes avons reçu pendant notre hivernage à l'Île Petermann la 


visite de cet Odontocète facilement reconnaissable, que nous avons de 


nouveau rencontré pendant nos campagnes de navigation vers le Sud 
jusqu'au 700 (359). 
Ge genre est done bien un genre antarctique, contrairement à ce qu’on 


croyait autrefois. 


1789. 
1802. 


13802. 
1803-04. 
1803. 
1811. 
1811. 
1816. 
1817. 
1820. 


182 
182 
182 
1825. 
1828. 
1828. 
1830. 
1330. 
1837. 
1839. 


1839. 
1841. 


1842. 
1844. 
1846. 


1849. 
1351. 


* 
x # 


HYPEROODON ROSTRATUM Poxropripax. 
(BIANT ie tdNetr 27) 


À. — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 


1752-53. Palwna rostrata (pars). 


Delphinus Butskopf. 
Delphinus edentulus. 


Delphinus bidens. 
Delphinus diodon. 


Hiyperoodon Butskopf. 


Ancylodon. 
l’ranodon. 
Anarnacus. 
Hyperoodon. 
Iyperoodon borealis. 


Delphinus Chemnitsianus. 


Delphinus Huntert. 
Delphinus lyperoodo 
Celiodon Hunteri 


Heterodon Chemnitsianum. 


1. 


{leterodon unarnacum. 


Orca. 
Vodus edentulus. 
Delplhinus Dale. 


Delphinus bidendatus. 


Iyperoodon honfloriensis. 


Hyperoodon rostratum. 


Iypodon. 
Chænodelphis. 
Hyperoodon IHunteri. 


Chænocetus rostralus. 


Berardius Arnurit. 


e 


PoxTroppipan, loc. cit. 

BONNATERRE, loc. cit. 

SCHREBER, Saügethiere, € CCCXLVT (cité par 
KÜKENTHAL). 

SCHREBER, loc. cit., LL. CCCXLIV. 

LAGÉPEDE, loc. cil. 

LACÉPEDE, loc, cit. 

ILLIGER, loc, ci. 

ILLiGER, loc. cit. 

RAFINESQUE, loc. eit. 

Cuvier, Règne animal, 2$0. 

Nizssox,  Skandinav. Fauna. Fürst. Del. 
Düggande Djuren. Lund (ed. IT, 1847), 404. 

BLaINviLLe, Nouv. Diet., IX, 175. 

Desuaresr, Minmalogie, ete., IH, 250, Paris. 

DEesuaresr, loc. cit., B21. 

Jacog, loc, cit. 

Lessox, loc. cit. 

LEsson, loc. cit. 

WaAGLER, loc. cit. 

WaGLer, loc. cit. 

Rabp, loc, cil. 

Taoupsox, Annals and Magazine of Nat. Hist.. 
II, 221; IV, 375-381 ; XVII, 150-153. 

Taombsox, loc. cit. 

Wesuaër, Notice zool, sur un Ayperoodon. 
Nouv. Mém. Acad. Rov. de Bruxelles, XI. 

HaLDEMAN, loc. cit. 

Escnricar, loc. eit. 

GRaY (J.-E.), Brit, Cetacea, Ann. and Magaz. 
Nat. Hist., XVII, 83. 

Escuricur, loc. cit. 

DuverNoy, Ann. sc. nat., Ille sér.. 52. 68, PI. I. 
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1862. Hyperoodon rostratus. LicrirporG, Oeversigt. af de inom Skandin. 
antreffade hvalartade Däggdjur. Upsala Univ. 
Aarsskrift. 


1864. /Zyperoodon latifrons. Gray (J.-E.), loc. cit. 
1864. ZLagenocelus latifrons. Gray (J.-E.), loc. cit. 
1871. Berardius Hectori. Gray, Ann. and Mag. of Nat. Hist., sér. IV, 


VITRES 


Noms des baleiniers : 


£n anglais :  Bottlenose, Bottlenosed-whale. 
£ En allemand : Dôgling. 

En danois : Naebhval. 

En féroien : Dogling. 


Grindival. 
En islandais: Vesarnak (d'ap. Escuricur). 

C'est le Balæna rostrata de Poxrorrnax (1752), qui, ainsi, donne le 
nom à l'espèce. 

La seule hésitation pourrait provenir de la différence entre 77. rostra- 
han Poxrorr. et Berardius Arnurt, nommé par Drverxvoy en 1851, qui 
est un Odontocète appartenantnettement aux mers australes, puisque tous 
les documents squelettiques qui s'y rdpportent et qui ont fait l'objet des 
recherches de Duverxoy, de Grav, de FLower, de sir J. Hecror, proviennent 
de la Nouvelle-Zélande. Cette différence consiste dans une dissymétrie 
cranienne moins accusée chez 8. Arnurii que chez 1. rostration, dont la 
muraille osseuse au-dessus des maxillaires, la disposition en cimier de la 
partie supra-nasale et unique paire de dents sont des caractères que ne 
présente pas le premier, Comme les animaux que nous avons rencontrés 
répondent au signalement de ZZ. rostratum et que l'/Z. latifrons décrit par 
FLower en 1882 (Voir plus haut) n’est autre que le même animal, mais 
vient d'Australie, rien ne s'oppose à son existence dans la Mer Antarc- 
tique, étant donné ce que l'on sait des habitudes de ce Ziphtidé dans Les 
glaces du Nord. Et je me sens, pour ces raisons, porté à adopter le pre- 
mier de ces noms, comme nom spécifique des incontestables //yperoodons 
rencontrés par l'Expédition francaise. 

B. Dimexsioxs. — Racovirza lui donne plus de 12 mètres et y voit une 
raison de le différencier peut-être de Z7. rostratum de FOcéan Arctique, 
comme plus grand. Cependant Huxrer décrivit un crâne (aujourd'hui dis- 


paru) appartenant à un animal de 30 ou 40 pieds (10 à 13 mètres): 
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Gervais lui donne de 12 à 15 mètres, et il s'agit à d'animaux du Nord. 
Wizsox, par contre, dans l'Antarctique, lui donne de 7 à 10 mètres, ce qui 
est la taille que lui attribue Kükexrnaz dans sa faune arctique. Ceux 
que j'ai vus n'ont bien paru atteindre la taille des petits Mégaptères, el je 
leur attribue une longueur pouvant aller jusqu'à 15 mètres au maximum. 

La formule vertébrale d'Æ. rostratun S'exprime par : 

CG 7; D9; LS 9; Cc 20. 
(Gc = 10 avec os en chevron + Gc 10 sans os en chevron = 20.) 

C.  CoLoraTiox. — Corps. — 4. Dos. — West admis aujourd'hui que 
IL. rostratum présente desdifférences de coloration suivantläge. D'une ma- 
nière générale, son dos est noir chez les jeunes, marron chez les adultes, 
jaune pâle avec des taches blanches chez les très vieux. 

KükENTHAL, qui en a beaucoup vu, indique le dos de Fadulte comme dun 
brun très foncé à reflets bleus et signale de petites taches blanches rondes 
ou ovales, principalement sur la tête, pour les Hyperoodons de FAre- 
tique. 

Wizsox, avant d'atteindre l'Antarctique, en rencontre un de 6M,50, par 
0 Sud, qui présentait cette « dull yellow colour that characterises the 
animal in oldage ». Pour Racovirza, la coloration de ceux qu'il a vus était 
brun noir très foncé, et unie, sans taches ni teintes à la face dorsale. 
Ceux de l'Expédition française étaient de deux sortes : où entièrement 
bruns, d'un beau marron foncé dechälaignes müres, ou aveele dospresque 
noir, à reflets bleus, et le ventre gris; done unicolores ou bicolores. 

8. Fentre. — Ce ventre gris est dit d'un blanc grisätre par les auteurs, 
d'un gris clair brillant par Kükexrmaz. est certain que la teinte foncée 
du dos dégrade sur les flancs et finit presque sur un ton blane à la ligne 
médio-ventrale chez les espèces bicolores. Chez les espèces unicolores, 
aucune différence de valeur ne distingue le marron de la face dorsale du 
marron de Fabdomen. 

7. Nageoires. — La pectorale est toujours de la couleur du dos, ainsi 
que le dessus de la caudale, chez les animaux à ventre gris. Le dessous 
de cette nageoire est alors de la couleur générale du ventre. 

Je n'ai pu faire aucune observation sur les dents ou la langue de ces 


Ziphiidés. Mais Fexamen de leur peau autour de Fa bouche et sur la tête 
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révèle souvent les combats livrés par les Céphalopodes qui leur servent 
de nourriture, Le vieil animal pâle, aperçu en mer par Wizsox, et qui vint 
nager à toucher la « Discovery » pendant une demi-heure, était couvert 
de ces traces blanches que le descripteur compare à des hiéroglyphes, et 
qui sont la marque des coups de bee et des succions de ventouses par 
lesquels les grands Céphalopodes combattent l’étreinte de leur ennemi. 

D. Forue pu corps. — 10 Généralités. —La forme du corps est globuleuse 
en avant et comme tronquée au bout de la tête ; elle se renfle ensuite en 
forme d’épais fuseau et, après l’aileron dorsal, s'afline en pointe jusqu'à 
la large queue qui étend ses rames de chaque côté dans le plan horizontal. 
C'est la tête qui est caractéristique. 

20 Tête, évent, cou. — En forme de bouteille de champagne (bouchée, 
Liouville), dit très exactement Kükexruar, la tête permet du premier coup 
de reconnaître un //yperoodon, au haut bombement du front. En dessous, 
s'avance en forme de bec un rostre puissant et bien dessiné, incliné 
d'arrière en avant et de haut en bas, selon l'ouverture parallèle de la 
bouche. Il existe en thérapeutique des cuillères à couvercle pour faire 
absorber aux patientssusceptibles l'huile de foie de morue. Ces cuillères 
ont un couvercle plat et un dos creux. Ainsile rostre de 77. rostratuun 
est-il fait, avec son maxillaire supérieur presque aplati et son maxillaire 
inférieur dont les ares tendent la poche plus où moins flottante de la 
région hyo-mandibulaire. 

L'ensemble, vu de prolil et d'assez près, rappelle une tète d'oiseau. La 
gorge se continue sous la mandibule en une poche épaisse à laquelle 
rien ne répond symétriquement sur le maxillaire supérieur bien découpé, 
aplati et détaché de la bosse frontale. Au centre de celle-c1 s'ouvre un 
évent à oriliceunique en forme de croissant, dont les pointes sont dirigées 
en avant. Une légère dépression répondant au tou sépare cette tête 
ronde et munie d'un bec du tronc qui y fait suite. Par la direction du 
bec, la ligne inclinée des lèvres, le dessin charnu de la gorge, et ce petit 
œil placé un peu en arrière, à la moitié supérieure de Pangle de la bouche, 
le profil n'est pas sans ressembler encore vaguement à celui d'un pore. 

30 Dos, dorsale, queue. — Le dos s'élève en ligne courbe, sans carène, 


au delà de la légère dépression cervicale ; il se continue ainsi jusqu'au 
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dernier {iers du Corps, où se rencontre la dorsale, large à la base et 
recourbée en pointe crochue vers Parrière, La région, qui commence après 
son échanerure postérieure, devient caudale, suit une ligne descendante 
qui linite ie cône amine à la pointe duquel se placent, de chaque côté, 
dans le plan horizontal, les longues ailes de la queue. D'une pointe à 
l'autre, celle-ci mesure tout près d'un liers du corps, comme chez les 
Mégaptères. Elle présente au centre de son bord postérieur aminet la 
même disposition que la caudale du Paleinoplera physalus, à savoir 
une saillie arrondie au lieu d'une échancrure médiane. 

40 Flanes, pectorales, ventre. — Le corps est plutôt globuleux au niveau 
des pectorales, et sa section reste presque ronde jusqu'à la dorsale, à peu 
de chose près. Après cette nageoire, le dernier tiers du corps est aplati 
latéralement jusqu'aux ailes de lacaudale. Les flancs portent deux petites 
nageoires pectorales, très réduites en proportion du gros corps de Fani- 
mal et qui ne peuvent faire équilibre par leur longueur aux puissantes 
impulsions de la queue, comme nous Favons vu dans le sous-genre 


WMegaptera. Elles mesurent environ un quinzième de la longueur du corps. 


Fig. 12. — Nagcoire pectorale d'Hyperoodon rostralum Poxror. (d'après Gervais). 


Entre le dessous du bec et la pectorale, chez certaines variétés antare- 
Liques, on voit de chaque côté un pli, qui paraitbien analogue aux sillons 
abdominaux qui se dessinent sous la gorge des Baleinoptères. Ce pli, 
invisible surles individus forcés monochromes, maissensible dans la zone 
pale des animaux à ventre gris, parait avoir environ un demi-mètre de 
long. 

E. MouvemENTs. — 10 Respirahon.— 7. Souffle.— Le soulflle de FHvpero- 


odon, quand on la entendu, ne peut être confondu avec aucun autre. Ce 
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n'est pas la vue qui le distingue le mieux, car il est à peine visible au- 
dessus de Peau : Racovirza lui attribue 60 centimètres de hauteur et a très 
bien observé qu'il formait une large buée, comme un petit nuage à la sur- 
face de la mer. C'est par l'oreille surtout qu'on arrive à distinguer sans 
s’y tromper le souffle strident de cet odontocète, Le son qu'il rend est à 
la fois bref en durée et cuivré comme timbre. I ne ressemble en aucune 
facon au soufllet lent et majesteux des Mystacocètes que suivait le long 
siMlement de l'inspiration. Il est également d'une qualité plus élevée 
et, en raison de ce mode aigu, parait au voisinage de la banquise faire 
plus de bruit que celui des Mystacocètes. Il n'a rien de ce ton sourd qui 
caractérise la respiration de ceux-ci : il est éclatant, comme une fanfare, 
Chez 1. rostratum, les deux moments du phénomène (expiration el ins- 
piration) élaient pour ainsi dire confondus dans la même sonorité. 

5. Sonde. — En même temps qu'on entend ce bruit, on voit émerger 
d’un seul coup la bosse du front et tout le dos, puis l'animal disparait et 
émerge plus loin. Après un certain nombre de prises d'air ainsi faites 
en surface, il opère vers le fond un mouvement tournant de sonde 
précédé d’une inspiration cette fois plus profonde. Mais il ne m'a jamais 
montré sa queue au cours de cette opération. 

20 Divers. — Pour la bien voir, il faut assister aux ébats de l'animal. 
Sous l’impulsion de cette nageoire puissante, il s'élance souvent hors de 
l'eau, lorsqu'il se trouve en bande et qu'il se livre aux Jeux de la course. 
Le bruit qu'il fait alors par son souffle et sa chute dans l'eau est tout à 
fait caractéristique. Cette projection du corps entier, bondissantau-dessus 
de la mer, en suivant une direction oblique, est tout à fait semblable aux 
mouvements du sous-genre Megaptera. Wisox l'a très nettementobservé et 
dessiné en janvier 1902, au Détroit de Mac-Murdo, au milieu de six où huit 
individus dont la horde parcourait la mer en jouant. Alors la large nageoire 
caudale apparaît nettement au-dessus de la surface de l'eau, et l'aspect 
rectiligne de l'animal, lorsqu'il nage, fait place à une attitude nettement 
cambrée. C'est qu'une fois en l'air //. rostratun tourne sur lui-même et 
plonge dans la mer la tête en avant. Ce mouvement n’est pas sans rappeler 
celui des Delphinidés qui bondissent hors de l'eau. Mais les Hyperoodons 
tendent à redresser davantage l'axe de leur corps. Peut-être est-ce parce 
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que, à la facon des Mégaptères, ils quittent la mer en faisant avec la 
surface un angle beaucoup moins aigu que les Dauphins. Leur effort tend 
visiblement de rentrer dans eau en piquant une tête, mais e’estun mou- 
vement général qu'il faut entendre par ces mots : ils se recoivent par- 
failement à plat ventre lorsqu'ils ont mal calculé leur rotation, et dans 
ce cas ils projettent Peau de tous côtés. Balienoplera acuto-rostrata au 
contraire, telque l’a observé M. Gedfroy, retoimbait après chaque bond, 
sur le dos (Voir p. 115). 

30 Agonte. — Ces animaux extrémement vigoureux sont durs à tuer, 
disent les auteurs. Cette opération exige cependant moins d'efforts que 
pour les Baleinoptères. Il existe en effet depuis longtemps des canons 
spéciaux, utilisés par les baleiniers écossais et américains pour tuer les 
ilyperoodons. Le calibre de cesarmes et le projectile ne rentrenten aucune 
manière dans les proportions de l'armement inventé par Svend Foyn pour 
se rendre maitre des Mystacocètes. La « Belgica » avait à son bord deux 
deces petits canons à Hvperoodons qu'elle n'a pas eu Poccasion d'utiliser. 
Nous avons fait la rencontre, à Punta-Arenas, d'un voilier nord-américain 
spécialement gréé en baleinier-usine pour la chasse aux Cachalots. Le 
commandant nous montra ses canons porte-Lampons et leurs munitions, 
tres différents du matériel de Svend Foyn. J'Y reconnus celui des baleiniers 


” 


des côtes d'Écosse qui chassent le « Bottle-nose ». Une fois harponnés, 
ces animaux plongenten profondeuret peuvent rester sous l'eau beaucoup 
plus longtemps que les Mystacocètes. Lorsqu'ils reviennent en surface, 
après quelques soubresauts pendant lesquels il fautse méfier des coups de 
leur large queue, on n'a plus qu'à les achever avee la lance, pourvu que 
les obus les ai touchés dans les parties vitales. S'ils n'y sont pas atteints 
du premier coup, ils ont Ta vie très dure, et Fon ne S'en rend maitre qu'après 
de longs efforts. 

S. CLEuENT (Pull, de la Soc. d'étude des Se. nat. de Nimes, janvier 1881) 
rapporte que, le 26 septembre 1880, deux Hyperoodons capturés vivants 
dans le golfe d'Aigues-Mortes et hissés sur le quai du canal maritime, 
moururent après une longue agonie en poussant des zugissements. Or le 
larynx des Cétacés ne s'ouvre pas comine chez les Mammifères terrestres, 


derrière la langue, maisse prolonge au contraire jusqu'au canal des évents, 
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dans lequel 1l s'insère profondément. Comme c'est par ces orifices et non 
par la bouche que s’effectue la respiration, c'est donc à travers eux que 
pourrait seulement se produire un son se rapprochant de la voix. Or ces 
conduits sont obstrués par des valves et évidemment mal adaptésà l'émis- 
sion d'une note sonore. Tout récit de beuglement est donc une légende. 
Mais que, sous l'influence d’une émotion, l'acte respiratoire des Cétacés 
poursuivis, blessés ou en colère, affecte telle ou telle modalité qui altère 
le bruit normal de ce phénomène, c'est fort possible. F. D. Bexxer, dans 
son Whaling voyage round the globe (66), a vu beaucoup d'Hyperoodons, 
parmi tant de Cétacés observés par lui. Voici ce qu'il pense de leur soi- 
disant cris : « J'ai fréquemment observé beaucoup d'espèces, sous le coup 
de vives alarmes et de blessures, alors qu'on aurait supposé avec raison 
qu'ils auraient poussé des cris S'ils avaient pu le faire ; mais je n'ai jamais 
remarqué de sons autres que le bruit qui accompagne ordinairement leur 
respiration. » 

F. Nourrirure. — La nourriture de 77. rostratum est la même dans les 
deux hémisphères. La conformation de son bec, la direction de ses dents, 
l’ensemble de l'appareil préhensif qu'est la bouche, exeluent toute hypo- 
thèse de mastication, naturellement, mais même d'écrasement de la 
proie entre la langue et le palais, comme chez les Cétacés à fanons, ou 
encore de division des objets appréhendés. Ces animaux sont construits 
pour happer les Céphalopodes et portent d'ailleurs sur les lèvres, comme 
nous l'avons vu plus haut, les marques des efforts faits par ces Mollusques 
pour se dégager. Leur estomac en contient généralement beaucoup. 
Pouvoir capturer des Hyperoodons et recueillir avant qu'ils ne soient 
digérés les Céphalopodes contenus dans l'estomac serait d’une impor- 
tance capitale pour une Expédition polaire australe, et le seul*moyen 
pratique de se procurer les Céphalopodes antarctiques du large, jusqu'ici 
complètement mconnus. 

G. Parasires. — On a signalé sur sa peau Conchoderma aurita et Platy- 
cyamus Thompsoni, ainsi qu'un Copépode remarquable, Penella crassi- 
COrRUS. 

H. Aie DE pispERsiON. — Cet animal étant theutophage, se tient dans 


l'habitat des Céphalopodes, c’est-à-dire vers le large. Ilne s'approche 
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que rarement des fjords et des golfes découpés sur le littoral des terres 
antaretiques et reste plutôt au bord de la banquise, en pleine mer. 

Là, on le rencontre parfois en troupe de # à 10 individus; le baleinier 
Gray enavujusqu'à ensemble; dans l'Antarctique, RacovirzA, sur 7 appa- 
ritions, le voit quatre fois au nombre de #5 Wiisox en à vu 6 où à 
ensemble ; j'en ai vu moi-même une horde de 20 à la Baie Matha par 700 
de latitude Sud et 669 507 Ouest de Paris. Puis, au mois de mai, une 
petite bande de trois individus est venue dans les glaces autour de notre 
poste d'hivernage,par65°32’Sud,ouùjelesaiparfaitemententendussouffler. 

Pendant cette période, M. Louis Gain m'a rapporté en avoir rencontré 
un dans le Chenal de Lemaire, qui toucha, avec une partie de son corps 
qui ne put être déterminée, Fembarcalion que montait mon collègue. 
Puis nous retrouvâmes l'espèce dans le Détroit de Bransfield et dans la 
Mer dela « Belgica ». 

C'est là que nous avons aussi rencontré le Phoque de Ross, qui est un 
Pinnipède également theutophage. L'aire de dispersion d’ZZ. rostrahun se 
répand done autour de la banquise côtière. Au début de Pété antarctique, 
quandeommence la saison de chasse, c'est-à-dire vers Noël, il abonde 
au large des Iles de l'Archipel des Shetlands Australes. 

Puis ilse fait plus rare à mesure que les Mystacocètes se montrent plus 
nombreux. C'est tout à fait un Cétacé polaire pélagique, et l'on peut rai- 
sonnablement admettre qu'il S'avance vers les plus hautes latitudes sus- 
cepübles d'être atteintes en mer libre dans la direction du Pôle Sud. 

L. Ixpusrme. — 19 Chasse. — La chasse aux Hyperoodons se fait, ainsi 
quenous l'avons vu plushaut, au moyen de canons spéciaux de petit calibre, 
avec lesquels Panimal, d'ailleurs, est difficile à tuer. Mais les baleiniers de 
l'Antarctique sont surtout soucieux de tirer les grands Mystacocètes, et 
c'est en vue de leur chasse qu'ils sont armés. HS tirent done à l'occasion 
et faute de mieux, sur /2. rostratiun avec les mêmes projectiles, qui ont 
l'inconvénient d'être trop forts et d’endommager les pièces. Les dégats 
causés dans les tissus par Fexplosion des obus font de véritables ravages, 
el la qualité de l'huile s'en ressent. 

20 Produits. = L'huile de 2. rostratlum, en effet, est une huile de 


première qualité, riche en céüine et semblable à Fhuile de Baleine franche. 


. 
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Il y aurait done intérêt à ne pas la mélanger à l'huile de Baleinoptère et 
à la préparer à part. Mais ilfaut pour celades usines àterre avec des bouil- 
loires séparées. Seul, un des cargos des quatre compagnies que nous 
avons rencontrées à l'Ile Déception était muni du matériel nécessaire 
pour effectuer cette séparation. Mais ilne s’en servait pas alors, ayant 
plus de profit à exploiter les Baleinoptères que lon trouve en quantité 
autour desiles et qu'on n’a pas besoin d'aller chercher loin au large, 


comme les Hvyperoodons. 


B. — DELPHINIDES. 


49 Genre Ü RCA Gray. 


SYNONYMIE DU GENRE. 


1776. Delphinus (pars). MüLzzer, Zoolog. Danie. Prodr., 8 (56 et 57). 
1787. Grampus (pars). Huxrer, Philos. Transact., LXX VII, 371 et 447; PI. XVI. 


1828. Phocæwna (pars). LEssox, loc. cit., 1, 264. 
1828. Megalodontix. BRrookes (J.), Catal. Mus., 40. 
1850. Orca. Gray (J.-E.), Catal. Cetac. Brit, Mus., 93. 


Gray a distingué dans le genre Orca près d'une douzaine d'espèces. 
Mais, en ce qui concerne les différences manifestées par le squelette, 
FLower déclare que «les caractères spécifiques différentiels, S'il y en a, 
n'ont jamais été clairement établis ». 

Si on les fait porter en effet sur les dimensions de l’aileron dorsal et 
sur la couleur, on ne s'arrête qu'à des caractères variables, comme nous 
le verrons plus loin. 

Le genre Orca a élé l'objet de recherches importantes de beaucoup de 
cétologistes, parmi lesquels : Escaricur, Rennaror, LilLiEBoRG, Cope, Seam 
MON, FLOWER, BüRMEISTER, GRAY, FiscHEr, SOUVERHIE, GERVAS, LüÜTKEN,  Vax 
BENEDEN, GULDBERG et NANSEX. 

Il est composé d'animaux qui sont les plus grands, les plus féroces et, 
partant, les plus redoutables de tous les Dauphins. Leur tête est conique 
et déprimée, la nageoire dorsale est grande, large à la base, et s'élève à 


une grande hauteur. Les pectorales sont arrondies et larges, en forme de 
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battoirs. Les dents très fortes sont au nombre de dix à treize paires à 
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chaque mâchoire. 


Outre les différences que présentent leurs erânes, c'est également par 
les caractères de leurs vertèbres moins nombreuses, moins raccourcies, à 
apophyse épineuse moins saillante mais plus robuste, que les Orques se 


distinguent des autres Dauphins, des Lagénorhynques et des Marsouins. 


Leur colonne vertébrale répond à la formule : 


1776. 
1789. 
1822. 
1828. 
1828. 
1829. 
1850. 
1862. 
1862. 
1871. 
1871. 


Presque toutes les expéditions antarctiques ont rencontré des Orques 


C7 (dont trois soudées ensemble); D 11: LS 10; Cc 
Cc = Cc avec os en chevron 12; CA sans os en chevron 11 = 2. 


Delphinus orca. 


Delphinus gladiator. 
Delphinus grampus. 


Phocæna gladiator. 
Phocwna grampus. 
Phocwna orca. 
Orca gladiator. 
Grampus gladiator. 
Grampus orca. 

Orca minor. 

Orca Eschrichtit. 


au delà du 55° Sud. 


Les descriptions des voyageurs quiles signalentconcordent bien avec les 


caractères extérieurs de Orca orca Muicer, FOrea gladiator de BoxxATrERRE, 


DS 


ORCA ORCA Murrer. 
(PI. VII, fig. 1, 2 et 3.) 


À. — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 


MuLLER, loc. cit. 
BONNATERRE, loc. cit., 25. 
DesManresr, loc. cit., 217. 
LESSON, loc. cit. 
LESSON, loc. cit. 

Cuvier (FR.), loc. cit., 1 
Gray (J.-E.), loc. cit. 
LizLJeBoRG, loc. cit., 15 


dl 


Te 


LiLLJEBorG, loc. cit., 19. 

Mazm., loc. cit., IX, n° 2; 78-88. 

Mazu., loc. cit., IX, n° 2: 78-88. 
Noms des baleiniers : 

En francais :  Orque. 

Lpaulard. 

Killer, Killer-whale. 

Grampus (pars). 

Porpoise (pars). 


En anglais : 


Sehoertioal. 
Hoidspettede hral. 
Spekkhugger. 


En allemand : 
En norvégien: 


Stour 104qn. 


En eskimo : Aidluik. 
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que les Anglais appellent « Killer » et parfois « Grampus » ou « Porpoise » 
par confusion, et que les Français appellent « Epaulard » (Roxpezer). 
Gervais réduit à la synonvmie de Orca gladiator les espèces suivantes : 


{ O. Duhameli Lacée. (côtes d'Europe). 

| O. stenorhyncha Gray (côtes d'Europe). 
O. gladiator Boxxarerre. / ). (GROS ou Delphinus orca GUv. (Iles Féroë). 
) O0. Schlegelii. 

| O. minor REINHARDT. 


O. meridionalis FLOWER (Tasmanie). 
Il y admet un sous-genre, Orca Eschrichtii Srxexsrrüp avec ses syno- 
nymes : 


! O. africana Gray (Algoa Bay). 
O. magellanica Burueisrer } (du Cap de Bonne-Espé- 


O0. Eschrichtii SreENsrTRUP. ? O. tasmanica GRAY \rance jusqu'en Océanie ). 
O. australis, que Gervais appelle 0. gladiator australis 
GRaAY. 


Un second genre serait formé par Orca pacifica Gray, sous lasvnonvmie 
5 Î ) \ 
duquel il faudrait faire rentrer : 


O. capensis Gray (Côte du Chili). 
O. pacifica Gray. ©? Ophysia pacifica Gray (Pacifique Nord). 
Grampus gladiator Svira (Pacifique Nord, 


Il resterait enfin à identifier : 


O. rectipinna Cope (Pacifique Nord). 

O. destructor Cops (Pérou). 

O. atra Corps (Pacifique). 

O. antarctica Fiscaer (/les Powell et Nouvelles-Shettands). 


C'est un Cétacé cosmopolite au premier chef, comme on peut le voir à 
la synonymie donnée par Gervais pour l'espèce O. gladiator et la sous- 
espèce 0. Eschrichtii, qui ne sont autres que 0. orca. On le trouve dans 
toutes les mers ouvertes d'Europe, au large des deux côtes de 
l'Atlantique, dans le Pacifique, l'Océan Indien, l'Océan Glacial Arctique 
et les mers antarctiques. 

D'après Cuvier, ce serait en Méditerranée l'Aries marinus des Latins. 
D'après BEbbarb, ce pourrait être le « horrible sea-satyre » d'Edmund 
Spenser. Les anciens l'ont encore appelé Pakenarum phocarumque 


rannus et formaidabhilis Balænarum hostis. Peut-être réservaient-ils le 
Lyra t labilis Bal hostis. Peut-êt ient-ils | 
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nom d'Orca au Cachalot. Mais les auteurs de la Renaissance, BELON (8), 
toxpeLer (80 bis), ALbrovaxpr (4), désignaient déjà notre « Épaulard » sous ce 
nom, etc'est le mème animal que LIKE appela plus tard Del/plonus orca. 

B. Dimexsioxs. — La taille de 0. orca peut atteindre Jusqu'à 9 mètres 
dans l'Antarctique, ce qui dépasse de 3 mètres la limite de longueur assi- 
gnée par KükexTHAL aux Orques de sa Fauna Arctica. 

C. CoLorariox. — La description classique de cet animal s'applique 
aux espèces rencontrées par nous. Le dos est généralement d'un noir 
grisätre foncé, quis'étend sur presque tout le corps, sauf à la partie ven- 
trale, où une large zone claire s'étale depuis la lèvre inférieure jus- 
qu'après l'anus, sous forme non pas toujours d'un fer à cheval, comme 
disent les auteurs, mais plutôt d'un trident. Cette portion claire, quienve- 
loppe toute la mandibule et passe sous les pectorales, S'amineit ventrale- 
ment à parbir des deux nageoires et vient se terminer en pointe, comme 
une fine bandelette, jusqu'à Faplomb du bord postérieur de la dorsale ; 
là se termine ce que nous pouvons appeler le #anche du trident et com- 
mence le fer. Celui-ei s'étend sur les flanes en deux longues branches 
latérales, dont les pointes remontent sur les côtés, et en une large bran- 
che médiane triangulaire mais moins prolongée en arrière que les pré- 
cédentes, qui occupe la région de lombilie, des organes génitaux et de 
l'anus. Les pectorales sont entièrement noires sur le dessus comme sur 
le dessous. Une tache claire allongée se voit sur les tempes tout de suite 
après les veux. Une autre tache claire en forme de demi-lune est placée 
comme une selle après la dorsale. Le dessous de la caudale est aussi 
entièrement clair. Le dessin général est invariable, sauf la présence de 
la selle claire après la dorsale, qui est un caractère inconstant. Un certain 
polvmorphisme se manifeste cependant dans la coloration : il se traduit 
par la couleur des taches claires, qui sont tantôt d'un blane pur, tantôt 
d'un jaune d'ocre un peu sale, comme il a été représenté sur les mou- 
lages du Musée de Bruxelles, et Fexemplaire du British Museum de South 
Kensington, établi conformément aux figures de True. 

On voit à la planche VIT deux figures (1 et 2), représentant l'animal 
jaune et noir; la figure 3 représente l'animal blane et noir. 


Il'arrive que parfois les Orques ne soient pas très gras. Dans ce cas, 


Es 
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Qt 


on remarque sur leurs flancs la saillie des côtes telle qu’elle est indiquée 


à la figure 2. Ce caractère apparait surtout sur les animaux de grande 


taille à Zaches jaunes, qu'on rencontre dans l'Antaretique. La variété 
si tant est qu’il y ail variété — grosse et à taches blanches (fig. 3), encore 
que vue par Racovrrza en pleine banquise (700 23° Sud et 85 570 Ouest de 
Greenwich) est plus fréquente dansles régions tempérées. WiLsox, qui en à 
rencontré par centaines dans la Mer de Ross et particulièrement dans le 
Détroit de Mac-Murdo, leur attribue une taille moyenne aux environs de 
7 mètres et donne de leur couleur une description excellente, que je traduis : 

« Un gris sale surle dessus avec une large selle ocre jaune derrière l’aile- 
ron dorsal ; il yavaitunetache fauve plus claire derrière l'œilet, autant qu'il 
était possible de le distinguer, les parties ventrales étaient aussi d'un 
blanc jaunâtre pâle. » I] luia été donné, le 17 février 1904, d'observer une 
horde de ces animaux qui suivait en mer la « Discovery » et parmi les- 
quels il y avait des formes jeunes, avec leurs mères. Il remarqua que, 
chez les jeunes, la selle jaune n’est pasencore marquée, mais que sa place 
est déjà indiquée par une tache grisätre plus claire sur le fond sombre du 
dos. La tache temporale, au contraire, était déjà formée et d'un ton jaune 
définitif. Chez les adultes, ou tout au moins dans les formes les plus 
grandes, la selle était surtout d’un jaune d'ocre avee un bord antérieur 
mal délimité qui se confondait en dégradant avec le noir grisätre du dos, 
tandis que le bord postérieur était au contraire nettement circonserit. 

D. Forme pu corps. — C’est celle du Marsouin en plus élancée et avec la 
portion caudale moins épaisse, plus aflinée vers les ailes de la queue. La 
tête est conique et déprimée, avec une indication très nette de front. 
L'évent à une seule ouverture est placé au sommet. A l'extrémité s'ouvre 
une gueule garnie de fortes dents et rappelant celle du genre Phocwna. 
De face, elle estélargie au niveau des yeux et S'amincit presque en pointe 
à l’apex du museau. La ligne du dos se relève aussitôt après la discrete 
saillie du supra-occipital, pour former le bord antérieur de la haute 
nageoire dorsale, dont la pointe répond au milieu ducorps de FOrque. Le 
bord postérieur decetaileron, dont la hauteur dépasse souvent le neuvième 
etlabasele septième du corps, estlargementéchancré sur toute salongueur, 
et sa concavité amorce sur le dos la ligne à courbure contraire qui con- 
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duit jusqu'à labase dela caudale. Celle-ci estde forme triangulaire, à bord 
postérieur concave, sans échancrure médiane. Les deux bords latéraux 
forment, depuis le départ de la queue jusqu'aux pointes, deux lignes 
courbes terminées par un soupeon de crochet. Les nageoires pectorales, 
puissantes, larges, presque quadrilatères de dessin général, offrent l’as- 
peet de raquettes ou de battoirs. Elles répondent d’ailleurs à un squelette 


très particulier que le membre de Orea orca est seul à posséder (fig. 13). 


13. — Nageoire pectorale d’Orca orca MucLer (d'après GEnvais) 


Fig. 


La ligne ventrale commence à la poche sous-mandibulaire, peu renflée, 
accuse une courbe à convexité inférieure très marquée au niveau de 
l'estomac chez lanimal gorgé de nourriture, puis s'incurve en sens 
contraire et reproduit symétriquent les courbes de la ligne dorsale dans 
le tiers postérieur du corps. - 

E. Mouveuexrs. — L'allure de ce Cétacé est caractéristique. On ne 
pourrait, à la rigueur, le confondre qu'avec certains grands Requins, 
mais pendant peu d’instants. Il s’avance en règle, générale avec une 
crande vitesse à la surface de leau, laissant émerger sa tête tout 
entière, sa haute dorsale et une partie de son dos. Puis il plonge un 
instant et revient en surface comme précédemment, gardant pendant un 
temps très long (jusqu’à une minute et plus), la position indiquée 
ci-dessus. Si plusieurs Orques nagent de conserve, ils s’accolentalors deux 
par deux, ou trois par trois, émergeant ensemble et plongeant de com- 
pagnie. Wizsox dit très justement à ce propos : « [Is ont beau nager à 
grande vitesse, leurs allures sont si uniformes d’un individu à l’autre 


qu'ils peuvent paraître liés ensemble, chacun en avance sur son com- 
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pagnon d'une demi-longueur; apparaissant et disparaissant ainsi sans 
cesse, ils suggèrent l’idée d'un Cétacé à deux dorsales, jusqu'à ce qu’enfin 
ils S'approchentassez pour qu'on les distingue nettement l’un de l’autre. » 

Dans la traduction française du voyage de Sir Ernest SHAkLEToN, inti- 
tulée Au cœur de l'Antarctique (1), nous voyons figurer à la 
planche 162 deux photographies d'Orca orca nageant et plongeant au pied 
d'un glacier et que l’on a la surprise de voir intitulées : Squales (sic) 
entrain de plonger. Cette erreur tout à fait extraordinaire de la part d’un 
navigateur comme Shakleton qui visitait pour la seconde fois les glaces 
de l'Antarctique et qui avait eu l’occasion d'acquérir certaines notions 
élémentaires de zoologie marine au contact de sescamarades scientifiques 
de la « Discovery », puis du «Nimrod », cette erreur {si elle ne provient 
pas du traducteur) traduit l'impression première que donne la nage 
des Épaulards. Elle est malheureusement reproduite dans le texte, avec 
une fâcheuse sérénité, car elle s’y faitexplicative : arrivé dans le Détroit de 
Mac-Murdo, où le « Nimrod » est arrêté par un champ de glace compact 
qui le sépare de Hutt-Point d'une vingtaine de milles, le commandant 
observe des Orques qui évoluent sous ses veux. « Tout le jour, dit la 
traduction, des Squales s'ébattent en grand nombre autour du navire 
[notez qu'ils sont par 1669 Est de Greenwichet au moins 770 Sud! (Liouville) |. 
De temps à autre, ils se dressent hors de l’eau pour regarder si quelque 
Phoque ne se trouve pas à leur portée sur la banquise (?) ». Ailleurs nous 
lisons qu'un Phoque ayant jaillit de la mer sur la banquise et s'étant mis 
à parcourir plus de 800 mètres à grande vitesse sur la glace, « deux minutes 
plus tard, nous avons l'explication de cette alerte, en voyant un Squale 
regarder de quel côté la proie qu'il convoitait a pris la fuite ». Aucune 
capture de Phoque par un de ces soi-disant « Squales » n'ayant pu être 
observée (et pour cause), le narrateur continue : « Cependant les habitudes 
de ces animaux indiquent que l'événement doit parfois se produire. On voit, 
en effet, les Squales toujours rôder autour de la place et passer la tête à 
travers les champs disloqués pour guetter les Phoques. » Plus loin, au 
récit de l'hivernage, toujours dans le Détroit de Mac-Murdo, on lit : « A 
la fin du mois, la baie renferme encore de l'eau libre. Un jour nous y voyons 


(1) Hachette, Paris, 1910. 
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un Squale poursuivre un Phoque. » IL est vrai que, dans la même tradue- 
tion du même ouvrage, nous apprenons (p. 10S) que, sur leur fourneau, 
les explorateurs du « Nimrod » faisaient fondre des blocs de glace « qui 
possédaientune température d'environ — 289 » (sic)... De quelques noms 
que ces animaux soient affublés, il s'agit bien ici des Cétacés du genre 
Orea avecleur dorsale haute et effilée, presque droite sur le bord antérieur 
et largement échancrée en arrière. 

Le souffle d'Orca orca s'entend très nettement, mais se voit peu. Ia pris 
fin lorsque la tête émerge de Peau. L'évent doit s'ouvrir très probable- 
ment à fleur d'eau et livrer aussitôt passage à Pair chassé par le poumon. 
L'inspiralion n'est pas perceptible dans les conditions d'approche nor- 
males de l'animal. L'agonie des Orques est tumultueuse. Je n'y ai jamais 
assisté ailleurs qu'à bord de la « Princesse-Alice » avec S. A. S. le Prince 
de Moxaco ; ilne m'est done pas possible d'en placer le récit parmi lhis- 
toire des Cétacés antarctiques. 

F. NourriTuRe. — Quant à leur nourriture, les Orques sont des carnas- 
siers el certainement les plus voraces de tous les Cétacés, GErvaIS dit, au 
commencement des chapitres qu'il leur consacre, que «par leur voracité 
ils jouent sous ce rapport, parmi ces Mammifères, le même rôle que les 
Requins parmi les Plagiostomes. On en trouve dans toutes les régions 
maritimes, et partout ils se font redouter, dévorant les autres Cétacés, 
les Phoques et les animaux terrestres, voire même les hommes, lorsque 
ceux-ci tombent à la mer. » Rien n'est plus exact. Les cicatrices que pré- 
sentent les flancs et le ventre de certains Phoques dans l'Antarctique, 
particulièrement Lobodon carcinophaga(Vhoque erabier), quiest plus péla- 
eique que Leptonychotes Weddelli{ Phoque de Weddell), ne peuvent pas un 
seul instant être attribuées à des coups d’'ongle échangés entre eux, — le 


mot seul de Leptonyr, pour qui a fait ses humanités, pourrait mettre en 


garde contre une hypothèse aussi improvisée, c'est pure imagination, 
un peu hâtive. 

Ces cicatrices proviennent parfois des morsures d'A/ydrurqga leptonyx, 
mais la plupart du temps elles excèdent en dimensions les ravages que 
peut faire la mâchoire de ce redoutable Léopard de mer et doivent 


être attribuées à la dent des Orques. Tout Pinnipède porteur de 
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telles cicatrices a done échappé comme par miracle à la mort. 
G. Parasrres. — Jenesaisrien du parasitisme d'O. orcadans l'Antarctique. 
MH. ARE DE piSPERSION, — Pour Wiksox, ses observations lui permettent 
de l’assigner entre les limites suivantes: 300 Sud et 300 Ouest Greenwich 
au Nord et 789 Sud et 170 Est Greenwich au Sud, point où il en vit des 
centaines ensemble, et qui répondait à la distance la plus australe 
atteinte par la « Discovery » en eau libre. Mais, comme ceux qu'il a vus 
répondaient bien aux descriptions des animaux trouvés par HEcror 
en Nouvelle-Zélande et que ceux-ci sont identiques à ceux du 
Cap de Bonne-Espérance, des Seychelles, du Pacifique Nord, des 
mers d'Europe, et qu'ils ne sont autre chose que l'Orca qgladiator de 
Bonnaterre, Odontocète arctique qui doit porter lenom d'Orca orca Murz., 
on peut conclure que l'aire de dispersion de ce Célacé pélagique et 
carnassier, n'est limitée que par la zone continentale de toutes les mers 
du globe. Encore la franchit-il bien souvent en poursuivant les animaux 


dont il fait sa proie. 


20 Genre GLOBIOCEPIHALUS Gray. 


SYNONYMIE DU GENRE. 


1809. Delphinus (pars). TraiLzz, Nicholsons Journal, XXII: 81, PI. III. 
1828. (rrampus (pars). Gray (J.-E.), Spice. Zool., 2. 
1842. Phocæna (pars). Couca, Ann. Magazine of Nat. Hist., IX, 371. 
1846. Globiocephalus. Gray (J.-E.), Zoology Ereb. and Terror, 92. 
1864. Sphwrocephalus. Gray (J.-E.), Proceed. Zool. Soc. London, 244; et Catal. 
Brit. Mus., 324. 

1866. PAyseter (pars) Risso. Gray (J.-E.), loc. cit. 
1830. Cetus. WAGLER, loc. cit., 33. 
1846. Globiocephala. Lesson, N. Tab. R. A., 200. 

* 

* 


GLOBIOCEPHALUS MELAS TraiLz. 
(PI. VI, fig. 8.) 


A.— SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 
1809. Delphinus melas. Traizz, loc. cit. 
1812. Delphinus globiceps. Cuvier, Ann. Mus. d'Hist. Nat., XIX, 14, PL I. 
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1802. Delphinus deductor. Scoresry, Account of Artic reg., 1,496; PL XXTIT, 
fre. 1: 

1898. Grampus globiceps. Grav (J.-E.), loc. cit. 

1828. ’hocæna globiceps. LEessox, Man., 116. 

1829. Delphinus intermedius. HarLAN, Journ. Ac. Nat. Se. Philad., VI, 15, 
Pl fe. se: | 

1842. l’hocæna melas. Coucx, Ann. magaz. of Nat. Hist., IX, 971. 

1846. Globicephalus srineval. Gray (J.-K.), loc. cit., 32. 

1846. (lobiocephalus affinis. Gray (J.-1.), loc. cit., 32. 

1861. Globiocephalus incrassatus.  GRaY (J.-E.), Proceed. Zool. Soc. London, 21%. 

1862. (rrampus melus. LILLIEBORG, loc. cit. 


1864. Sphxwroce phalus incrassatus. GRAY (J.-E.), loc. eit., Cat. Brit. Mus., 324. 

1871. Globiocephalus propinquus.  Mazu, loc. cit., 40. 

1873. Globiocephalus melus. Murie, On the organisation of the Caa'ing whale 
(Globiocephalus melas). Trans. Zool. Soc. Lon- 
don VII, 4° 

Delphinus grampus. Cat. Mus. Rov. College of Surgeons London, 
n° 1137. 


part. (anatom.). 


Noms des baleiniers : 

En francais :  (#lobicéphale. 
Chaudron. 

En anglais : Pilot whale. 
Black iwhale (pars). 
Hoiwling whale. 
Social whale. 
Bottlehead. 

En écossais : Cading whale. 

En allemand : Grindival. 

En norvégien: Srinehval. 

On sait aujourd'hui que le Cétacé appelé Soinehoal par les Norvégiens et 
Cading whale par les baleiniers d'Écosse est une espèce cosmopolite. 
Les travaux de Mune, plus que tous autres, l'ont étudié dans tous ses 
détails avec une conscience après laquelle il serait inutile de recom- 
mencer la description extérieure d'un animal sur lidentité duquel 
chacun est d'accord à présent. Il S'agit du G/obiocephalus melas Fra, 
qui fut également l'objet des recherches de Lessox, de Micanisrer, de 
Tenxer et de Tree. 

Sous le nom de « Black-fish » que lui donnent parfois les navigateurs 
de langue anglaise, 11 fat signalé par Biscoe et par Wilkes entre le 580 
et le 659 de latitude Sud. 

B. Diuexsioxs, — Sa longueur, qui arrive à atteindre K mètres chez 


les très grands exemplaires, est ordinairement de 6 à 7 mètres. 
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La formule vertébrale 
s’inscril ainsi : 
CPADATALSHÉACCRSEE 6: 


Les vertébres coccyqien- 
nes se divisent en 


Cc 17 avec os en chevron ; 
Ce 8 sans os en chevron = 25. 


C. CozoraTion. — La co- 
loration de son corps, dos, 
ventre, tèêle, dessus et 
dessous des  ailerons, 
queue, est uniformément 
noire. Des auteurs ont 
observé une bande blan- 
châtre à la partie médiane 
de l'abdomen entre la 
projection de la pectorale 
et l'anus. Mure la fait 
figurer dans une des plan- 
ches de son ouvrage. 

D. ForME pu corps. — 
Le dessin du corps est 
bien conforme à tout ce 
qui est représenté dans 
les ouvrages classiques. 
C'est un Cétacé remar- 
quable : par la forme ren- 
flée et globuleuse de sa 
tête, qui s'élève en une 
grosse bosse en avant et 
au-dessous de l’orifice de 


l’évent, disposé comme 
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bec et les ventouses des Céphalopodes (orig.). 


par le 


de Globiocephalus melas Tu 


les lèvres 


Marques laissées sur 


14. 


chez l'Hyperoodon ; par ses pectorales beaucoup plus longues que 
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celles de l'Orque et falciformes, par son hautaileron dorsal recourbé vers 
l'arrière et dont le bord antérieur décrit la courbe régulière d’un arc de 
cercle parfait. La bosse frontale, en s'élevant au-dessus des maxillaires, 
redresse la convexité du dos presque en ligne droite, depuis Pévent 
Jusqu'à la base de la dorsale. La bouche s'ouvre en fer à cheval en 
dessous de cette énorme proéminence, obliquement d'avant en arrière 
Jusqu'à quelques centimètres de lœil situé dans le prolongement de 
la commissure. Quelques rides, qui dessinent l'orbiculaire des paupières, 
cernent cet organe profondément enfoncé sous une ouverture elliptique. 
La lèvre supérieure, qui, au lieu de dépasser la bosse céphalique, est au 
contraire en retrait sous celle-ci et présente un bord presque droit, 
en visière, ainsi que la lèvre inférieure, pointue comme chez les Pores 
(le nom de Sonevhal veut dire Cétacé-Cochon), sont abondamment 
marquées d'empreintes laissées par l'action des ventonses des Cépha- 
lopodes, dont (7. elas fait sa nourriture exclusive sous toutes les 
latitudes {Voir fig. 14 

La longueur et la forme de ces pectorales en faulx (quatre fois et demie 


la longueur du corps) sont également très caractéristiques (ig. 15). 


Fix. 15. — Nageoire pectorale de Globiocephalus melus True (d'après FLowen). 


La queue présente une carène dorsale assez peu marquée, qui vient 
linirdans la profonde échancrure de la caudale, dont les deux extrémités 
postérieures sont très pointues. 

Tout le corps est recouvert d'un épiderme fortement pigmenté, peu 
épais, qui revêt une couche de graisse plus où moins épaisse selon 
les régions, el sous laquelle S'allongent les fibres des muscles 


superliciels. 
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E. Mouvemexrs. — Les mouvements de cet animal, qui se rencontrait 
dans l’Antaretique en hordes de deux à trois individus, sont identiquement 
les mêmes que dans le Nord. Le soufle s’épanoutssait à la surface de l’eau 
en forme de chou, que le vent faisait disparaitre aussitôt. En même temps 
apparaissait la bosse volumineuse de la tête et la courbe accentuée de 
la dorsale. Les Globicéphales nagent volontiers en surface : on les 
reconnait de loin aux bosses que leurs têtes et leurs dorsales dessinent 


« : . Te à à : . : : 
sur l'horizon (Voir fig. 16). Dans ce mouvement, ils ne vont jamais très 


Fig. 16, — Allure du Globicéphale nageant en surface (d'après une photographie de Ja collection 
du PriNce pE Monaco). 


vite et sont aisés à tirer. Mais leur régime theutophagique ne laisse aucun 
doute sur la grande vitesse de natation dont ils sont susceptibles entre 
deux eaux, et la forme même de leurs nageoires pectorale et caudale 
l’atteste anatomiquement. Jamais ils ne bondissent au-dessus de Peau 
ni ne montrent les ailes de la caudale en sondant. 

Leur agonie est de courte durée. Il n'est pas très malaisé de les 
achever d'un ou de deux coups de lance, si les efforts qu'ils ont tentés 
en fuyant après le coup de harpon n'ont pas sufli à hâter leur fin. 

F. Nourrirüure. — Leur nourriture, comme nous l’avons dit, est unique- 
ment composée de Céphalopodes, pour la préhension particulière desquels 
leur bouche est d'ailleurs disposée, avec vingt-deux dents de forme conique 


et légèrement recourbées en arrière, comme chez le Phoque de Ross, qui 


LL 
habite les mêmes régions et poursuit les mêmes proies. 
G. Parasires. — Le G. melas, en règle générale, est peu parasité. On à 


pourtant trouvé sur le bord de sa pectorale un Cirrhipède dont le 
commensalisme lui est particulier, le Xenobalanus  globicipitis de 
STEENSTRUP, et sur sa peau des Amphipodes du genre Cyamus. 

FH. AIRE DE DISPERSION. — L'aire de dispersion de cet animal, que lon 


trouve dans toutes les mers du globe (échouages notés sur les côtes 


Expédition Charcot. — Liouvisse. — Cétacés de l'Antaretique. ke 
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d'Écosse, d'Islande, de Norvège, de Hollande, de Bretagne, de l'Amérique 
septentrionale, de la Caroline du Sud, des Antilles, de la Nouvelle- 
Zélande, du Cap, de l'nde, de la Chine, du Japon, des Iles Hawaï et de 
la Basse-Californie, au large de l'Océan Glacial, des océans Atlantique et 
Pacifique, de la mer Méditerranée, de lAdriatique, des mers antarc- 
tiques) à été notée dans l'hémisphère austral Jusqu'au 659 par Wiikes 
(4845) et par nous jusqu'au 690 53" dans la banquise. 

L. Iocsrue. — Il n'est fait aucune industrie dans les régions antare- 
liques aux dépens de G. melas. Les détails que je donne plus haut sur 
son agonie viennent de ce que J'ai observé, au cours des chasses 
de S.A.S. le Prince de Monaco, pratiquées à laide d’un petit canon à 
Ilyperoodons, également usité parles baleiniers écossais contre ce dernier 
senre de Cétacés. D’ordinaire les habitants des contrées sur les rivages 
desquelles passent des hordes de Globicéphales se contentent de les 
diriger en menant grand bruit pour les effrayer vers une plage de bas- 
fonds où ils s'échouent. Les Globicéphales ont d'autant plus tendance 
à s'y rendre qu'ils suivront la route indiquée par lun d'eux, qui semble 
agir comme chef de file, d'où le nom de Pilot whale que les Pêcheurs 
de Grande-Bretagne donnent aussi à cette espèce et dont Scorespy a fait 
son Delphinus deductor. Le nom écossais de Cading whale à du 
reste Ja même signification et ne représente en rien une onomatopée, 
comme on la cru à tort. L'animal, en effet, lorsqu'il est sur le point 
d'échouer en grandes troupes, grâce à celte manœuvre, fait entendre 
une sorte de bruit (1) au cours du massacre dont il est l’objet à coups de 
bâtons par les habitants. Cette chasse, qui est pratiquée en Écosse et aux 
iles Féroë, fournit une huile qui se vend 56 fr. 25 la barrique. L'animal, 
de taille moyenne, rapporte aux environs de 8% fr. 355. Le meilleur 

° 
ouvrage à consulter sur cette question, qui n'a plus rien de mystérieux 
aujourd'hui, est un Æ£ssar paru aux Fish and Fisheries en 1883, sous le 


litre de WAale fishing ie the Faroe Islandes {Blachiwood, Edinburgh). 


; . , r 
1} Pour les mugissements des Cétacés, voir p. 148-149, 


1824. 


1826. 


1837. 


1839. 


1847. 


1849. 
1883. 


1893. 


1901. 


1907. 


1913. 


A 
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30 LAGENORHYNCHUS FITZROYI WATHERHOUSE. 


(PI. VIILet IX.) 


A. — SYNONYMIE DE L'ESPÈCE. 


Dauphin crucigère. 
Delphinus biviltatus. 
Delphinus cruciger. 
Lagenorhynchus Fitsroyi. 


Lagenorhynchus cruciger. 


Lagenorhynchus clanculus. 


Delphinus Fitsroyi. 


Phocæna Fitsroyi. 


Lagenorhynchus Fitsroyt. 


tAnundescribed Dolphin. 


Delphinus cruciger. 


Quoy et Gaymarp, Zoologie de l'« Uranie ». Atlas, 
PI. II, 3 et 4, Paris, 1824. 

Lesson, Zoologie de la « Coquille », [, 178. Atlas, 
PI. IX.3, Paris, 1826. 

D'OrBiGNy, Zoologie du Voyage dans l'Amérique 
méridionale, 32. Atlas, PI XXII, 1, 4, Paris, 1837. 

WaTERHOUSE, Zoology of H. M. $. « Beagle ». 
Mamm., I, 25, PI. X, London, 1839. 

D'OrBiaxx et Gervais, Voyage dans l'Amérique mé- 
ridionale {cité par Racovrrza|. 

Grav, Proceed. Zool. Soc., 2, London, 1819. 

Fzower, On the characters and divisions of the fa- 
mily Delphinidæ. Proceed.Zool. Soc., 466, London, 
1883. 

Pnicippt (R.-A.), Los Delfines de la punta austral de 
la America del Sud. Anal. del Mus. Nac. de Chile, 
12 seccion, Zool., Valparaïso, 1893. 

[CWareruouse) FLow.]—Lanize, Bolet.de Agric. y 
Ganaderia Aûo I, IV, 3-6, av. fig., Buenos-Ayres, 
1901. 

Wizsox, Whales. Nat. hist. of the Nation. Antaret, 
Exped., Il, Zool., 9, London, 1907. 

[Qu. et Gaym.]— LiouviLe UC. R. Acad. Sc., CLVI, 90, 
Paris, 1913. 


la fin de la seconde campagne d'été qui a terminé le voyage & 


circumnavigation du « Pourquoi Pas? » dans les mers australes, le 


28 janvier 1910, par 550 54° Sud et 950 22 Ouest de Greenwich, c’'est-à- 


dire au Sud-Ouest du Cap Horn, j'eus l'occasion d'observer, au lendemain 


d'une mer assez forte (après trois Jours de grosse houle avec lames de 


10 mètres de haut), une horde de huit Delphinidés à l'avant du bateau. 


Frappé par la coloration et la disposition des taches de ces Cétacés, J'en 


fis aussitôt plusieurs croquis d'après nature (PL IX, fig. 5, 6 et 7). En 


comparant mes dessins avec ceux de mes prédécesseurs dans les expé- 


°° A ù » : n 0 
ditions autour du Pôle Sud, je remarquai une grande ressemblance entre 


les différentes figures ou descriptions de Dauphins fournies par leurs 
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mémoires et mes propres dessins. Les uns el les autres semblaient ne 
présenter entre eux qu'un petit nombre de variations. 

Examinons si, d'aventure, nous n'aurions pas affaire à une espèce 


unique. 


* 
x x 


En 1824, Quoy et Gavuarp, naturalistes à bord dela frégate « lUranie » 
(ISIS, 1819, 1820), publient dans les Résultats de leur voyage la descrip- 
on du Dauphin cruciqére danses termes suivants : 

«Une autre fois, traversant ce vaste espace qui existe entre la Nouvelle- 
Hollande etle cap Horn, nous observämes, en janvier 1820, par 490 de 
latitude, d'autres Dauphins ayant de chaque côté du corps, dans presque 
toute sa longueur, deux larges lignes blanches coupées à angle droit par 
une noire; ce qui, vu parle dos, formoit une croix noiresur un fond blanc. 
Is n'avoient qu'une nageoire dorsale assez aiguë, Nous ne fûmes pas non 
plus assez heureux pour nous les procurer. » 

IS y adjoignirent une planche représentant animal de profil et de dos 
ORNE He tata) 

En IN26, Lessox, naturaliste à bord de la corvette « Ta Coquille », pu- 
bliait une description du Delphinus hivittatus. Celanimal mesurait 2 pieds 
environ, sur 10 pouces de largeur; son museau était court et conique. 
Une figure, jointe à la description (1d., fig. 3), nous montre un animal 
semblable à celui décrit par Quoy et Gamanb, à part ce caractère qu'une 
bande noire parcourt longitudinalement le corps depuis la queue Jjus- 
qu'au museau, en passant au-dessous de Pœil. Cette bande forme donc 
avecla masse sombre dorsale un système de deux bandes parallèlesfoncées. 

Fnébérie Covier, dans son Histoire naturelledes Cétarés, décritséparément 
sous les noms de Delphinus cruciger et Delploinus bieiltatus, Vun et Pautre 
des Dauphins ci-dessus mentionnés. 

En 1857, D'Onmiexx, dans son Foyage dans l'Amérique méridionale, ren- 
contra, «entre le 579 Sud et le 760 Ouest, soit à l'ouest et au sud du cap 
Porn », un Célacé à bec court qu'il rapporte € avec doute aux Dauphins 


décrits par MM, Quoyet Gaymanb et Lessox ». Ile décrit et le figure sous 
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lenom des Delphinus cruciger dans lesrésultats de son voyage (/d., fig. #). 
Cet animal, dit-il, est « noir au menton et sur le museau, et cette couleur 
se continue le long du dos en comprenant la nageoire dorsale et enve- 
loppant ensuite la queue, qui est échancrée. A la hauteur du pectoral et 
sur le dessus de la région coccygienne, la bande noire est plus étroite 
qu'à la partie dorsale. Une autre bande noire règne bilatéralement depuis 
la queue jusqu'à l'œil; elle se rétrécità la hauteur de l'anus, augmente plus 
antérieurement et embrasse les nageoires pectorales. Entre la bande bila- 
térale noire et la bande médio-supérieure, ainsi que sur la face inférieure 
du corps, la peau est d’un blanc plus ou moins pur. » D'OrmexY fournit 
ensuite une excellente description du crâne, qu'il figure avec la conscience 
habituelle aux ostéologistes de cette époque (PI. VI, fig. 5): ce crâne 


mesure 39 centimètres sur une largeur maxima de 22 centimètres. Sa 
formule dentaire est 2 à 


Mais, en avril 1835, Darwin, à bord du « Beagle », avait capturé un Del- 
phinidé femelle par 420 30° Sud dans le golfe de San-Matias. Il le mesura 
sur-le-champ, et le Commandant Frrzroy, qui dirigeait le voyage, exécuta 
une aquarelle de l'animal d'après nature. Dimensions et images sont com- 
muniquées à WATERHOUSE, qui, au retour du « Beagle », dédie l'espèce au 
Commandantsouslenomde Lagenorhynchus Fitzroyien 1839(3107"). 

Or, en 1883, le PT FLower, dans une communication à la Société 
royale de Londres (440), sur les Delphinidés, rappelait, en parlant de 
Lagenorhynchus clanculus GrAx, que ce Dauphin représente une forme 
distincte. Le spécimen type se trouve dans la collection de FOcéan Paci- 
fique du Dr Dickie et figure, dit FLower, parmi les planches supplémen- 
taires des Cétacés du Foyage del « Erebus » el de la « Terror ». Wajoute 
qu'un crâne semblable, venu de la côte ouest de l'Amérique du Nord, se 
trouve au Musée du Collège royal des chirurgiens de Londres. « On à 
pensé, continue-t-il, que Delphinus cruciger Quox et Gama (Foy. de 
«l'Uranie », 1824) et D. broittatus Lessox et Ganxor (Foy. de la « Coquille», 
1826) était le même animalque Zagenorhynchus clanculus de Gray ; mais, 
comme on ne les connait que par des descriptions et des dessins faits 


pendant que l’animal nageait en mer, lidentification est très douteuse. 1 
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serait également possible que Delphinus Fitzroyi NW xrennouse (Zoo/. Voy. 
du « Beagle », 25, 1840) de la côte de Patagonie, fût une espèce identique 
ou tout au moins alliée, ses caractères extérieurs étant évidemment ceux 
du Lagenorhynchus ; mais, en l'absence d'aucune donnée sur la forme du 
crâne (1), c'est un point que l'on ne saurait élucider ». Il reconnait qu'il 
y à de considérables divergences dansles rapports faits sur l'aspect exté- 
rieur et la coloration des spécimens qui ont été aperçus par les naturalistes 
et conclut en ces termes: « L. cruciger is apparentis Gris clanculus 3 if 
so the former name should have the preference, provided any satisfactory 
identification with Quoy et Gamarp's D. Cruciger can be made (2). » 

Depuis ce moment, ce Cétacé est encore signalé un certain nombre de 
fois dans les eaux de Fhémisphère austral. 

En 1898, par D80 43” Sud et 639 43° Ouest de Greenwich, RacovrrzA 
retrouve un animal semblable dans le détroit de Drake : 

« Le 17 janvier FR9S, dit-il, dans le détroit de Drake, nous sommes 
entourés parune bande d’une vingtaine de Delphinidés... ; ils ont 1,50 
à 2 mètres de long, un rostre court, une nageoire dorsale pointue, 
haute, mais médiocrement recourbée, et sont longitudinalement striés 
de bandes blanches etnoires. Ce pourrait bien être le Lagenorhynchus 
cruciger décrit en IS47 par d'Ormiexy et Gervais dans leur voyage dans 
l'Amérique méridionale, et qu'ils donnent comme habitant les environs 
du cap Horn. » 

En mai 1899, Luurre, à bord de « lAZzopardo », dans les mêmes 
parages que le « Beagle » (golfe de San-Matias), s'empare également d’un 
exemplaire femelle qu'il mesure et désigne sous le nom de £ageno- 
rhynehus Fitsroyi Wareru. Deux ans après (1901), parait son article du 
Bulletin l'agronomie et d'élevage de Buenos-Avres avec une planche (851). 

En novembre 1901, Wisox, naturaliste de la National Antarctie Exrpe- 
dilion à bord de la « Discovery », observe, entre 559 et 600 Sudet 1590 Est 
de Greenwich, une horde de Cétacés deS à 10 pieds delong, qu'il désigne 


sous le nom de «an undeseribed Dolphin » (un Dauphin non décrit. Fa 


(1) H existe cependant un crâne de D. cruciger au Muséum: celui dessiné par d'ORBeny, 
en 1837, comme nous le rapportons plus haut, el qui est reproduit ici à Fa planche IX. 
(2) Cependant True dans sa revision de 1889 maintient la distinction des deux espèces 


(299). 
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vu en outre les 29, 30 et 31 décembre de la même année et le 1e janvier 
1902. En 190%, il revoit cet animal le 5 et 6 mars en larges hordes, 
nageant autour de son navire et filant avec lui à une vitesse de 8 à 
10 nœuds. Voici sa description : 

«They (les Dauphins) are from 8 to 10 feet long, and strikingly mar- 
ked with white and brown. The whole of the back, head, dorsal fin and 
tail isrichdark brown, as are also the under parts ; but there are on each 
side of the body two extensive patches of white, which are separated 
from one another Just below tho dorsal fin by an isthmus of the brown 
which runs obliquely down and forwards, uniting the brown of the upper 
parts with the brownofthelower parts. In other words, the animal may be 
described as uniformly dark brown all over save for a broad white lateral 
band broken in the center by a bridge of brown, but running otherwise 
from nose to tail and uniting above the tail. The dorsal fin, which is dark 
brown, is large in proportion to the seize of the animaland in most cases is 
falciform, often markediy crooked, almost to a rigth angle (1). » 

Pour la première fois, il est question iei d'un Dauphin marron et non 
notr. Le DT Wissox en fournit trois silhouettes dans les résultats de son 
voyage | deux profils (PL IX, fig. 3 et 4), un dos! : le fond de la coloration 
de l'animal est brun foncé, aileron et nageoires compris, avec de chaque 
côté deux longues taches blanches de contour irrégulier, convergeant 
en pointe sous laileron dorsal, formant tout le long du corps comme 
une large bande blanche qui serait interrompue en son milieu par une 
mince isthme de la couleur du fond. 

C'est de cette dernière description que se rapprochent le plus les ani- 
maux que J'ai rencontrés. Toutefois, chez ceux-ci, la taille ne dépasse 
pas 1»,10 et le museau, au lieu d'être allongé comme dans les Dauphins, 

(4) Traduction : IS sont d'une longueur de 8 à 10 pieds et nettement marqués de blanc et de 
marron. Tout le dos, la tête, l’aileron dorsal et la queue sont d'un beau brun foncé ainsi que 
les parties ventrales; de chaque côté du corps s’allongent deux taches blanches, séparées l'une 
de l'autre, juste au-dessous de l’aileron dorsal, par un isthme marron qui s'étend obliquement 
en bas et en avant, servant d'union entre la zone brune du dos et la zone brune du ventre. En 
d’autres termes, on peut décrire cet animal comme étant d'un marron foncé sur tout le corps, à 
l'exception d'une large bande latérale blanche, interrompue en son milieu par un petit pont de 
couleur brune, sans lequel elle régnerail du nez à la queue, sur le haut de laquelle elle rejoint 


la tache de lautre côté. L'aileron dorsal, brun foncé, est large pour la taille de l'animal et la 
plupart du temps falciforme, souvent crochu d'une facon remarquable, presque à angle droit. 
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présente une extrémité tronquée à la facon des Marsouins. D'autre part, 
Paileron nous à semblé moins courbe que lun de ceux figurés par le 
naturaliste anglais et beaucoup plus large. En troisième lieu, Pextrémité 
du museau des animaux vus par F Expédition française était parfois blanche, 
avec ou non, sous le menton, une tache brune (PE IX, fig. 5, 6 et7). 

Fat dessiné, le 28 janvier 1910, cet animal dans l'Océan Pacifique 
par 599 de latitude Sud et, frappé par la ressemblance de mes croquis avec 
les planches des ouvrages précités (à l'exception de celui de Lamiire, dont 
je n'aieu communication que plusieurs mois après), j'en ai fait l’objet 
d'une note (858) qui a été communiquée en 1913 à l'Académie des sciences 
par le Prince de Moxaco, pour établir l'identité de ces espèces entre elles, 
selon la suggestion de FLower. Depuis, je me suis apercu, grâce à 
M. Trocessanr, qu'il s'agissait d’un Cétacé du genre Lagenorhynchus et 
que la priorité de l'espèce devait revenir à L. Fitzroy WATERHOUSE. 

Entin, la communication tardive qui m'a été faite tout récemment du 
travail de Gazzanpo m'a permis d'en comparer les photographies avec 
mes notes el croquis, et aucun doute ne subsiste plus dans mon esprit 
entre les animaux que j'ai vus en mer et le spécimen étudié à terre par 
le distingué naturaliste de Buenos Aires, sous ce dernier nom. 

Je suis donc heureux d'avoir pu contribuer à préciser les caractères 
extérieurs de cet animal rare, à la description duquel ont collaboré 
divers naturalistes qui ont fait porter leurs investigations avec succès 
sur les mêmes régions que nous. 


* 
* * 


En rapprochant mes observations de celles de mes prédécesseurs, je 
crois devoir rapporter à une seule et même espèce les différentes formes 
qui viennent d'être ci-dessus décrites. 

En effet, tous ces Dauphins se ramènent à un système uniquede distri- 
bution des taches, à savoir : deux larges bandes sombres s'étendant sur 
les côtés du corps, séparées par une zone claire el réunies en un point, à 
laplomb de la dorsale, par une étroite bande de leur couleur. Vu dorsale- 
ment, lPanimal semble blanc avec une sorte de bande verticale foncée, 


traversée par un chevron à sommet dirigé vers la tête. 
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Quoy et Gaxmarp n'ont toutefois pas décrit les bandes longitudinales et 
n'ont vu que le chevron (croix). D'Ormiexx, au contraire, a vu les bandes 
longitudinales, mais n'ä pas vu les bandes transversales. Lessox à décrit 
le type que nous présentons avec une régularité géométrique. Quant à 
Wizsox et à nous, nos animaux participaient du type ci-dessus énoncé, 
mais avec toutes leurs parties présentant des contoursflexueux. La croix, 
ici, cesse d’être rigide. 

Quoy et Gaymarp figurent les nageoires pectorales comme blanches. 
Lessox les indique : « minces, blanches et bordées de noir, seulement 
dans leur partie antérieure ». D'Orgiexy, Wizsox et nous, les comprenons 
dans les parties foncées du corps. 

En ce qui concerne la coloration, noire selon les uns, brune selon les 
autres, nous avons pu nous rendre compte, dans l'Antarctique, de lex- 
trême variabilité des effets, selon l'incidence de la lumière, la coloration 
de la mer et l’état nuageux du ciel ; mais ayant eu la bonne fortune de 
faire mes observations par un Lemps parfaitement clair, à travers une mer 
tout à fait transparente et à six heures du soir en plein été austral, je 
puis aflirmer que la couleur deces animaux est nettement blanche et 
brune. 

J'ajoutais dans ma note à l’Institut : 

« Le plus ou moins grand développement du bee est, on le sait, chez 
tous les Delphinidés, variable selon l’âge. Les animaux observés par 
Wizsox, à museau allongé, mesurent 3 mètres; les nôtres, à z2wseau fron- 
qué, ne dépassaient pas 1M,10. Cette différence de taille correspond à une 
différence d'âge. » Ceci est certainement vrai pour le genre Delphinus 
proprement dit, mais un argument meilleur doit passer avant celui-là : 
l'étude de ZL. Fützroyt faite à Buenos-Aires par A, GaLLarpo. Dans son 
mémoire sur le Legénorhynque capturé à Mar-del-Plata, cet auteur en 
donne à la fois des mesures et des photographies. J'ai tracé, d’après le 
cliché reproduit page 394 des Annales du Musée d'histoire naturelle «de 
Buenos-Aires, la silhouette des taches claires et foncées telles que Les 
a photographiées Gazzarbo (PL IX, fig. 1 et 2). Et J'y retrouve encore à 
peu de choses près l'animal que j'ai rencontré dans le Pacifique, au 
sud-ouest du Cap Horn. 


Expédition Charcot. — Liouvilze. — Cétacés de l'Antarctique. 


&Ô 
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En effet l'année dernière, le 13 novembre 1912, ANGEL GaALLARDO aval 
la surprise de rencontrer à la devanture d'un traiteur de Buenos-Aires, 
un Delphinidé qu'il 
n'hésita pas à identifier 
avec L. Fitzroyi. La 
bonne grâce du proprié- 
laure de ce Célacé en- 
richit le « Museo Na- 
cional » d'un animal très 


peu connu, que GALLARDO- 


ET S'empresse de décrire 

dans les Annales de 
cet établissement (842). Sa note, dans laquelle il rappelle incidem- 
ment le nom de Phocwna Fitzroyt (247) donné en 1893 par Île 
Dr Punapn, l'ancien directeur du Musée de Santiago (Chili), à cause 
de la grande extension qu'il attribuait au genre Phocwna, contient de 
nombreuses mesures et annonce un travail ostéologique à venir de la part 
de LauLLe, qui s'est réservé l'étude du squelette. 


D'ores et déjà nous savons que lexemplaire examiné présente une 


LE) 
: , JA | : 
formule de dents fonctionnelles égale à IL alors que celui de Warer- 
. . 28 DRE 
House, en 1839, présentait comme formule dentaire 53, et celui qu'étudia 
li À 
2) 
LamLLe en 1901, — 
27 


Ceci le rapproche de la formule dentaire de L. obscurus Gray, appelé 
parfois Dusky Dolphin par les Anglais et que Wirsox, à bord de la 
« Discovery », signale en novembre 190% entre 559 et 600 Sud. IT fau- 
drait, en ce cas, s'attendre à élargir encore la synonvmie de ce petit 
Cétacé au delà de la limite suggérée par la communication de FLower 
citée plus haut. C'est ce qui devra ressortir de Ta comparaison entre le 
crane dessiné par d'Onmrexy et celui qui est aujourd'hui entre les mains de 
Lance, lorsque son travail paraîtra. 

BD. Diuexsioxs. — L, Fitzroyt peut attemdre de 1 mètre jusqu'à 3 mètres 


de longueur. Cette dernière dimension m'apparait toutefois un peu exa- 
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gérée. C'est celle que lui attribue Wizsox, qui à regardé l'animal jouer en 
bandes autour de son bateau et qui en a laissé une figure schématique 
moins mauvaise que les auteurs antérieurs. Mais, comme l'exemplaire 
étudié directement par GazLarpo était une femelle adulte et qu'il dit lui- 
même en parlant de la formule dentaire de cet animal, plus élevée que 
celle des exemplaires décrits antérieurement : «... lo que podra tal vez 
explicarse porsu mayor edad{(1)...», etqu'ilconsidère cel individu comme 
« mas adulto, ajuzgar por su mavortamaño y el desgaste de susdientes(2)», 
je crois raisonnable de n’accepter la taille donnée par le naturaliste de la 


« Discovery » qu'avec réserve. Voici, d'ailleurs, les différentes longueurs 


attribuées à cet animal ou mesurées par lesauteurs quis’'en sont occupés : 


AUTEURS. LONGUEUR TOTALE. 
LEsson (1826). 0,97 (2 1/2 pieds français). 
Darwin (1833). im, 63 
Racovirza (1898). 1m,50 à 2 mètres 
LAHILLE (1899). 1m,69 
WiLson (1901). 2,60 à 5,30 (8 à 10 pieds anglais). 
Liouvizze (1910). 1m,10 
GaALLARDO (1912). 1m, 83 


Je ne tiens pas pour très exacte la dimension donnée par LEssox, sur- 
tout que son dessin indique un bec bien formé, c'est-à-dire le signe d'une 
forme adulte : il y a une trop grande différence de longueur entre ce qu'il 
croit voir etce que mesure sur place GaLLarbo par exemple, auquel jem- 


prunte quelques mesures, indiquées ci-après : 


(4) Ce qui pourrait peut-être s'expliquer par son äge plus avancé (Trad.) 
(2) Plus äyé, à en juger par sa plus grande taille et par l'usure de ses dents (Trad.) 


MESURES. 


| Longueur totale du corps en projection 


ABSOLUES. 


1S3 


POUR CENT. 


104,6 
100 


Du bout du museau à l'échancrure de AR Lt De 17 
Es 81, 
32.91 
Fe rtion ie de la dorsale jusqu'à l'échancrure 
de L 1 caudale. 


A CT QT 


A. 
le 
l 


: Bord postérieur — 

Hauteur — 

Largeur d'un lobe de 1 

Diamètre horizontal — (d'une pointe à l'autre... 
De l'angle des lèvres au milieu de l'œil 

Longueur du bord antérieur de là pectorale. 

| De l'angle interne de la pectorale à la pointe... 
Largeur maxima de la peclorale 

| Lonsueur du bec 

Long 

| Diamètre as rse maximum de la commissure 


ji 
o 
”) 
72 
20 
l 

, 

1 


CSS 


Et si nous considérons maintenant le corps de profil, nous trouvons les 


hauteurs suivantes 


MESURES. ABSOLUES. POUR CENT. 


Re 
| 
| 


A l'insertion antérieure de la pectorale.......... ..... 24,2 15,8 
Au pied du bord antérieur de la dorsale................ 30 17,1 
Aunivéau de l'AS de ee D 20 11,4 
C. CoL DORATION A — Nous avons vu par ce qui préc à de que la coloration 


de cel animal était toujours rapportée par les auteurs comme notre et 
blanche où marron et blanche. | 

Lessox décrit ainsi son D. bivittatus : « La moitié supérieure du corps 
est d'un noir lustré et foncé; le ventre est blanc ainsi que la mâchoire 
inférieure, Ce qu'il offre de remarquable estune large bande d'un blane 
satiné, disposée longitudinalement sur chaque côté du corps et inter- 
rompueau milieu vis-à-vis de la nageoire dorsale, où les deux portions de 
Celle disposition lui donnerait 


cette bande, ainsi séparée, s'élargissent. 
D 


quelque analogie avec le D. cruciger des DS Qrox et GaxmarD, si ce 


dernier n'avait pas le corps noir supérieurement, blanc inférieurement 
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avec une large bande noire sur l'abdomen. » Il ajoute plus loin que la 
‘audale de cette espèce est brune. « Les pectorales sont minces, blanches, 
noirâtres seulement sur leur bord antérieur. » Ilaurait done été le seul à 
voir un animal, à la fois noir, blanc et marron. 

L'exemplaire de GazLarpo nous montre, à n'en pas douter, deux 
systèmes de raies noires presque parallèles partant de la région dorsale 
foncée, en deux bandes obliques dont la plus longue traverse tout le 
corps en diagonale et va rejoindre la région noire infracaudale, tandis 
que la plus petite, née de la même région dorsale foncée, la quitte peu 
avant la naissance du bord antérieur de la dorsale pour dessiner sur le 
flanc une courbe qui se termine en pleine zone latérale blanche dans la 
région postérieure du corps. Mais, dans le golfe de San Matias, Lanilie, 
qui a vu de nombreux L. Fifzroyi, affirme que précisément ce nombre 
de bandes est variable avec les individus. Ce n’est done pas là qu'il faut 
chercher le trait commun à la distribution des taches sur le corps de 
cette espèce. Ce n'est pas non plus dans la couleur elle-même des parties 
foncées, puisque celles-ci sont tantôt noires, tantôt marron (phénomène 
de polymorphisme chromique extrêmement fréquent chez les Delphi- 
nidés). Je crois que l’on devrait plutôt en arriver à considérer le système 
de coloration comme susceptible d’être ramené au type suivant que je 
propose : 

Deux larges bandes marron (ou noir) comprenant la tête, la dorsale, la 
caudale et les pectorales, s’allongent sur les côtés du corps, séparées par 
une zone claire et tendant à se réunir en un point à l’aplomb de la dorsale 
par une étroite bande de leur couleur. Ces larges bandes peuvent être 
elles-mêmes divisées en bandes plus minces découpées sur le fond blanc. 
La gorge et le ventre sont blanes ; sur la face inférieure de la caudale et 
sur la fin de la portion abdominale, la couleur foncée s'étend de nouveau. 
Vu dorsalement, l'animal semble blanc avec une sorte de croix brune 
(ou noire) à bras obliques, parfois divisés, et dirigés d'avant en arrière 
comme un chevron. 

D. Forue pu corps. — C'est tout à fait celle des genres Phocwna ou 
Delphinus que chacun connait. 


Le plus grand diamètre du corps passe par l'insertion antérieure de la 
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pectorale ; son rayon est en moyenne de 30 p. 100 de la longueur totale 
du Cétacé. La cireonférence qui passe par la base du bord postérieur de 
la dorsale présente un rayon de 26 p. 100, et celle qui est prise au niveau 
des fentes palpébrales, un rayon d'un peu moins de 20 p. 100 ; celle qui 
passe par l'anus, un rayon d'environ 15 p. 100. 

A ces diamètres, il convient d'ajouter les mesures de longueur qui 
figurent dans le travail de Gazzarpo. Les mesures centésimales, si judi- 
cieusement annexées par cet auteur, dispensent d'une description 
extérieure purement littéraire, qui ne ferait que les répéter avec moins 
de précision (Voy. p. 174). 

E. Mouveuexrs. — Cet animal bondit hors de l’eau à la facon des autres 
Dauphins. 

Lessox, à bord de la « Coquille », décrit ainsi leurs ébats : « Dans les 
mers orageuses du Cap Horn, en allant aux Malouines, à 140 lieues de 
ces Iles, nous observämes un Dauphin qui... suivit quelque temps notre 
navire en grande troupe, quoique la mer fût très grosse. IlS'élançait fré- 
quemment au-dessus des houles et semblait jouir de la résistance qu'il 
trouvait dans l'eau ainsi bouleversée. » Racovrrza, nous l'avons vu plus 
haut, en compte une vingtaine dans le Détroit de Drake, « qui, avec une 
merveilleuse agilité, fontdes cercles autour de la Lelgica, filantseptnæuds. 
Tantôtils roulent sur eux-mêmes dans l'eau, tantôtils sautent à plus d’un 
mètre de hauteur au-dessus de Peau... ». Wizsox, lorsque la« Discovery » 
reprend sa route versle Nord, les retrouve au printemps (automne antare- 
tique), « on march 5th. and 6th., we had large schools of this same Dol- 
phin round the bows of our ship, moving easily with us, though we were 
running from 8 Lo 40 knots an hour ». Moi-mème, comme je l'ai indiqué 
plus haut, j'ai noté son apparition au lendemain d'une mer assez forte, 
puisque nous venions de naviguer trois Jours par grosse houle, avec des 
lames de 10 mètres de hauteur. Nous avions à ce moment vent arrière, 
et l'on avait établi la voilure pour appuyer la machine. Nous devions filer 
au moins le même nombre de nœuds que la « Discovery » ; cependant la 
petite horde de Cétacés tournait facilement autour de notre bâtiment, 
bondissait hors de l’eau, nous gagnait de vitesse, se laissait dépasser et 


se livrait avec la même vélocité que les Dauphins de nos mers à ces évo- 
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lutions rapides qui leur permettent, pour ainsi dire, de Jouer avec les tor- 
pilleurs. 

L. Fitzroyi est done un animal très vif, généralement observé quand la 
mer est agitée et qu'il se produit des vagues à la surface. 

F.et G. Nourrirure Er Panasires. — Nous ne savonsrien de sanourriture 
ni de ses parasites. L'animal examiné en dernier lieu (Gazzanno, 1912) 
avait été vidé de ses organes internes par les pêcheurs, de sorte que 
seule la description extérieure à pu être entreprise. Comme il avait dû 
être fortement épongé et frotté pour figurer à la montre d'un restaurant 
élégant de Buenos-Aires, il ne portait pas d'ectoparasites. 

Sa dentition ne laisse toutefois aucun doute sur son ichtyophagie, qui 
est celle de tous les Delphinus et de tous les Phocæn«. 

MH. Aie DE pisPersioN, — Les voyageurs qui ont rencontré L. Fitzromyti 


le plus loin en latitude sud sont : 


BOUT ER D mn nn emo eu 590 54’ 
DIDRB IGN RE cc cb 570 

RAA COVIDA A RER Le eee ces est den 580 43’ 
NAT S ONE enr ane dense es de ie 550 à 600 


Ceux qui l'ont trouvé le plus au nord sont Darwin et Lane, qui Font 
tous deux rencontré dans le golfe de San Matias, par 430 30" Sud. Entin 
l'exemplaire de Gazzarpo était d’une provenance encore plus septen- 
trionale, puisqu'il avait été capturé à Mar del Plata, c'est-à-dire par 
38° Sud environ. 

L. Ixpusrue. — Cet animal rare, et que bien des savants ne connaissent 
pas, est absolument inconnu des industriels, sinon des pêcheurs de la 


côte argentine, qui l'ont quelquefois remarqué. 


FIN 


de l'étude morphologique et systématique des Cétacés de l'Antarctide. Une clef 
dichotomique, résumant tout ce qui à élé dit de leur forme extérieure dans Les 
chapitres précédents, se trouve à la page suivante. 


CHAPITRE HE : MORPHOLOGIE EXTERNE DES CÉTACÉS DE 


CARACTEÈRES ANATOMIQUES EXTERIEURS,. 
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L'EXPÉDITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE (1908-1910 


COLORATION. 


Gris-ardoise bleuté sur lout le corps. 
a. Clair. 
b. Foncé. 

Fanons noirs. 


MOUVEMENTS. 


Sonde sans montrer la 
nageoire caudale. 


SOUFFLES. 


Souffle mince et 
haut (15 mètres) 
en forme de pal- 
mier (très lent). 


ESPECES. 


Balænoptera mus- 
culus L. 


la. Dos gris; ventre gris pâle 
| bandelette abdominale. 
b. Dos gris-mastic verdâtre avec bande- 
lette abdominale 
e. Dos gris-mastic verdätre avec tache 
infracaudale jaunàtre (rare). 
Fanons noirs el gris. 


avec 


Sonde sans montrer la 
pageoire caudale. 


Souffle mince el 
haut (12-15 mè- 
tres) (lent). 


Balwnoplera pl y | 
salus L. 


Deux plis sous la gorge. 


Dos noir; ventre blanc; flanc gris/Sonde sans montrer la ? Balænoptera acu- 
(tache blanche sur la pectorale ?). nageoire caudale. to- rostrata  La- 
Fanons noirs, gris et blancs Saute entièrement hors CÉP. 
de l'eau. 
Dos noir; ventre blanc avec taches|/Sonde sans montrer la/Souffle mince et} ZBalænoplera  bo- 
| noires ; flancs noirs avec taches! nageoire caudale. moyen(2mètres)| realis Less. 
blanches; plis de la gorge rosés Émerge toute la tête) (semi-rapide). 
Fanons noirs, gris el blancs. hors de l'eau perpen- 
diculairement. 
Noir sur tout le corps. #Sonde en montrant lalSoufflemoyen(4àa5|Wegaptera longi- 
\é Dos noir, ventre blanc, flancs gris. nageoire caudale. mètres) en formel mana Run. 
Dos noir, ventre blanc avec aches Sautesentièrement hors! de massue (lent). 
noires et grises (pectorale blanche! de l'eau. 
— rare). 
Fanons noirs. 
a. Dos gris noir, ventre gris. Sonde sans montrer la/Petit souffle à fleur|//yperoodon  ros- 
jo. Dos marron noir | jeunes). | Ne nageoire caudale. d'eau (extrème-|  {ratuim Poxr. 
ce. Dos brun de chälaigne CU Saute entièrement hors! ment rapide). 
(adultes). plus de l'eau. 
1 D. bistre (vieux). pâle. 


la. Dos noir, laches ventrale, dorsale 


Nage longtemps en sur- 


Souffle terminé au 


Orca orca MULL. 


\ et temporales blanches. face avec la tête, le! moment où ap- 
<b. Dos noir, taches ventrale, dorsale  dosetlaileronhorsdel parait la tête 
et Llemporales ocre jaune. l'eau obliquement. (rapide ? 
c. Pas de tache dorsale. 
Dos marron foncé: ventre et flanes avec[Ne sonde pas. Saute/Souffle impercep-[Lagenorhynchus 
bandes blanches. entièrement hors de! tible. Fitsroyi  Wa- 
l'eau. TER. 
{Noir sur tout le corps. Sonde sans montrer la/Souffle peu élevé {/lobiocephalus me- 


nageoire caudale. 
Émerge fréquemment 
la moitié de la tête et 
tout l'aileron dorsal 
obliquement. 


en forme de chou 
(rapide). 


las TRAILL. 
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CHAPITRE II 


CLEF DICHOTOMIQUE POUR RECONNAÎTRE LES CETACES ANTARCTIQUES EN COURS DE ROUTE. 


/ 


(Voir tableaux p. 3 et 4.) 


Dans leur milieu naturel, les animaux de forte taille, tels que les Cé- 
tacés relevant la plupart du temps d'une observation rapide et qui ne 
porte que sur une faible partie de leur corps, ne doivent pas être déter- 
minés à l’aide d'un caractère unique. IS pourront l'être mieux au moyen 
d'un véritable système de caractères choisis Suivant la facon dont ces bêtes, 
d'ordinaire, peuvent être observées en vie. Ces caractères devront autant 
que possible être les mêmes pour les Cétacés de Ta même région. C’est 
pourquoi nous avions établi à bord du « Pourquoi Pas? » le principe de 
Clef dichotomique reproduit dans le tableau ci-dessus. 

Les caractères choisis portent principalement sur la position de Paile- 
ron dorsal, la figure et le développement de cette nageoire, la dimension 
des pectorales, leur forme visible et la coloration générale du Cétacé. 
Deux caractères importants, bien qu’à un moindre degré, sont fournis par 
les mouvements en surface e{par le souffle. C'estce que résume le tableau 


ci-dessus (p. 178-179). 


CHAPITRE IV 


OSSEMENTS ÉCHOUÉS SUR LES GRÈVES DES NHETLANDS AUSTRALES. 
(PI. X, XI et XII.) 


«Aucunes fois aussi en notre mer Méditerranée se trouvent de 
semblables bestes fort grandes, encores auiourdui on en voit la 
machoire d'une à Mompelier, à l'entrée de la grande église de 
Saint-Pierre, que le vulgaire pense estre une coste, mais c'est la 
machoire basse. Les costes sont plus courtes et moins grosses. » 

- G. Roxpecer (Histoire entière des Poissons). 


«built à cottage for Suzan and myself and made à galeway 
in {he form of a Gothie Arch by setting up a whale jaw bones. 
WA, Nacnaniez Hawnonxe (Tuwice Lold tales). 


Le groupe des NheHlands Australes est formé par un archipel situé 


GÉTACESNDE L'ANTARCRIQUE: I8I 
entre le 619 et le 639 de latitude Sud, dont les îles sont alignées paral- 
lèlement à la Terre Louis-Philippe, c'est-à-dire du Nord vers le Sud et 
de l'Est vers l'Ouest, entre les 51940” et le 620407 Ouest de Green- 
wich. 

La rangée la plus septentrionale comprend de l'Est à l'Ouest : d’abord 
les deux Zles Clarence et Éléphant entourées des petites /les Cormoallis, 
qui les séparent au Nord, VNarrow, Gibbs, Aspland et O'Brien (4), qui les 
flanquent au Sud-Ouest ; à quatre degrés de distance, dans cette même 
direction, apparaît la grande //e du Roi-George, suivie des Zles Nelson, 
Robert, Greenwich, lesquelles précèdent lPautre grande île, Livings- 
tone, que suivent les /les Snow et, enfin, Sith, la plus occidentale du 
groupe. 

Un second alignement, formé par les Zles Bridgeman, Déception et 
Jameson (appelée aussi Ze Low), s'ordonne au Sud du premier groupe. 
Au Sud-Est de F//e Déception, Se trouvent les Rochers Kendall: au Sud- 
Est de l{le Jameson, les Rochers Austin. 

L'ensemblede cesiles est orienté parallèlement, avons-nous dit, à cette 
prolongation de l’Antarctide américaine qui s'appelle la Terre Louis- 
Philippe, séparé d'elle par le Détroit de Bransfield. 

L'Archipel de Palmer (qu'on devrait appeler de Dirk Gheritz) commence 
plus au Sud. Les terres vues par Pazuer au Sud de Fe Déception sont les 
[les Intercurrence et de la Trinité, et la terre située derrière l//e de la 
Trinité, séparée par le Canal d'Orléans (Terre de Palmer). La dis- 
tinction entre l’Archipel de Palmer et des Shellands du Sud (dont 
les {les Smath et Jameson ne sont séparées de l//e Hoseason que par 
une distance égale à celle qui sépare les deux premières entre elles), 
devrait reposer géographiquement sur deux sortes d'arguments 
physiques et historiques. Nous venons de voir ce que valent les seconds. 
Pour les premiers, qui, dans l'espèce, se composeraient surtout de 
sondages séparant deux plateaux continentaux, notons que de telles 
opérations n'ont jamais été faites. La nature du sol n'est pas non plus à 
négliger parmi les arguments physiques : malheureusementles //es Szuth, 


(1) Certains géographes ne considèrent pas ces sept premières iles comme faisant partie de 
l'Archipel des Shetlands Australes. 
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Jameson (Loi), Hoseason, Pntercurrence et Trinité n'ont pas été visitées 
par nous. 

Quoiqu'il en soit, les Shetlands Australes Sont, comme dit Gocrbox (343, 
p. b2) «le point d'atterrissage de toutes les expéditions qui opèrent dans 
le secteur antarctique américain ». Elles sont, en outre, fréquemment 
visitées par les baleiniers, ainsi que nous eûmes l'occasion de le constater 
à l'/le Déceptions où je raconte plus loin notre séjour parmi eux (Voy. 
l'roisième partie). 

La fréquence des Cétacés attirés par le plancton abondant qui borde 
cet archipel devait frapper Fattention des chasseurs de Phoques qui y 
fréquentaient et provoquer un mouvement actif de chasse à la Baleine 
dans ces parages. Aussi ne fümes-nous pas surpris de découvrir sur Pune 
des trois grandes baies qui découpent la côte Sud de lle du Roi- 
Georges un véritable ossuaire de Cétacés. 

S. Ercurs (424) nous l'avait laissé prévoir. Dans son livre paru en 
1852, il racontait en effet que, sur les plages des Shetlands Australes, on 
rencontrait souvent des squelettes de 50 à 60 pieds (15 et TS mètres) 
in elevated situations. "many. feet above the high water line. Selon 
lui, la cause en était due à la puissance des vagues produites par la chute 
des hautes falaises de glace,dans la mer lorsque le glacier vient S'y frag- 
menter en icebergs. C'est à tort que Racovrrza (loc. cit, p. 50) met en 
doute la présence de ces ossuaires et dit, en pensant, que les ossements 
de Cétacés fréquents Sur beaucoup de rivages /ont défaut sur le littoral 
des terres antarctiques : « Cela s'explique facilement, étant donnée la 
glaciation intense de ces terres et lécoulement constant des masses 
cristallines, même sur les petitesiles. » Nos documents photographiques 
sont là pour prouver le contraire. | 

Mais où le sagace naturaliste de la « Belgica » à raison, c'est quand il 
refuse de suivre complètement Ecrrs dans son explication du phénomène. 
«Celle houle, ditilavecironie, serait assez puissante pour lancer des Céta- 
Césde 18 mètres à de grandes hauteurs au-dessus du niveau de la mer?!» 

Les faits peuvent s'expliquer autrement de deux manières : 

19 Eicurs ne dit pas above the sea level, ce qui voudrait en effet dire au- 


dessus dmiveau de la mer, mis above He high water line, ee qui signifie 
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au delà de la laisse de haute mer. Sur des plages basses, comme 
celles des baies méridionales de File du Roi-George, dont le rivage 
descend en pentes très douces vers l’eau, la ligne de hauteur maxima 
des grandes marées est naturellement assez éloignée de la ligne minima 


des basses mers [environ 100 mètres, ce qui répond bien à #4ny feet 


(Ercurs)|. Et les cadavres échoués dans ces conditions forment pour ainsi 
dire les cordons littoraux zoologiques de ces rivages bas, aimés des 
Cétacés, auxquels ce goût des petits fonds joue bien des tours funestes, 
comme chacun sait. 

Le D°Josepn Scnurrr, dans sa Thèse sur lle d’Anticosti, à l'embouchure 
du Saint-Laurent, nous rapporte un fait analogue qui se produit fré- 
quemment sur ces plages canadiennes (882, Balænoptera physalus Lixx., 
317) : « Presque chaque année on trouve échoués sur les rivages de l'ile 
un ou deux de ces Baleinoptères dont le cadavre servira de pâture à de 
nombres animaux (ours, renards, corbeaux, ete.). Ces Rorquals ne sont 
pas toujours des animaux morts qui atterrissent. Il arrive parfois, à 
l'automne, que la jeune glace qui a quitté les baies, poussée au large à 
mer haute par certains vents et entrainée par les courants, revient à la 
côte quand souffle le vent du large, en s'avançant de front souvent sur 
une grande étendue. Si une Baleine voyage alors entre le champ de glace 
et la côte, elle n'essaiera pas de passer sous l'obstacle flottant, pas plus 
qu'elle ne passe sous un canot, qu'elle contourne toujours au contraire. 
L'obstacle avancant de plus en plus, la Baleine se rapprochera de terre 
avec lui et finira par s'échouer, bien vivante, sur la plate-forme littorale. 
Là, après s'être débattue en poussant des gémissements terribles, en- 
tendus à plusieurs kilomètres, elle finira par mourir... et sera rejetée 
par les marées sur le rivage à la limite des hautes mers. » 

Tout en faisant les réserves de détail qu'il convient sur Fours cétophage 
du Canada, qui me surprend, la non-plongée des Baleinoptères sous les 
bateaux, quisemble une erreur (les Mégaptères s'en fontun jeu etles rugis- 
sements des Cétacés, que je dénie formellement, puisqu'ils n'ont pas de 
cordes vocales et que leur larynx ne peut émettre de voix (il s'agit sim- 
plement d’un souffle sonore par le nez (1), — le reste de lobservation 


(1) Voir p. 148, 149 et 164. 
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est à retenir, et le raisonnement général de Scnurrr peut s'appliquer à ce 
qui se passe dans FAntarctique. 

20 Maisles dépouilles des animaux échoués ne proviennent pas toujours, 
ni nécessairement, des Cétacés, mis au sec vivants. La présence des 
baleiniers autour de l'archipel, leur exploitation des animaux dans l'eau 
(Voir Z'roistème partie), les nombreux cadavres que nous avons ren- 
contrés flottant près du littoral, expliquent d'une manière satisfaisante 
que le vent drosse leurs carcasses jusque sur les plages des iles en 
question. 

Pour expliquer la présence de ces dépouilles jusqu'à près de 
100 mètres au delà de la laisse de basse mer, il suffit de se rappeler la 
forme de certains glacons et les lois qui président à la solidification de la 
banquise. Celle-ci faite d'éléments divers : icebergs, icefloes, iceblocks, 
formés de glace terrestre (eau douce), que cimente la pâte malléable de 
la glace de mer (eau salée), ne devient compacte que lorsque lesdits 
éléments, pressés par le vent les uns contre les autres, commencent à se 
souder. Que le vent tombe et qu'un vent de sens contraire vienne à souffler, 
el voilà ces éléments de nouveau séparés. Or, certains icefloes, tout à 
fait plats, bien que d'une grande surface, peuvent rencontrer un cadavre 
flottant sous leur vent. Pris entre le bord du floe et le rivage plat, ce 
cadavre sera poussé sur la plage par l'impulsion de la glace, et viendra y 
échouer avec le floe qui l'y aura fait rouler. Mais, une fois en place, son 
poids Fy fixera, tandis que la grande table de glace fondra aux rayons du 
soleil, De telle sorte que l'action des agents météoriques préparera un 
beau squelette de Cétacé, loin du rivage et souvent au delà même de la 
limite des hautes marées, puisque le cadavre sera séparé de celle-ci par 
toute la largeur de la table de glace qui Faura poussé sur la grève. Les 
restes d'un tel glacon sont encore visibles sur la figure 4 de la planche XIE, 
qui montre un floe paraissant échoué loin du rivage, alors qu'en réalité 
ses bords, naguère en contact avec l'eau. sont simplement aujourd'hui 


entamés par la fusion. 


* 
* * 


C'est à la Pare de l'Anurauté que les observations suivantes furent 
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faites sur la plage. Les pièces qui en sont l’objet appartenaient à diverses 
espèces de grands Baleinoptères : leur poids, leurs dimensions, leur état 
encore graisseux, nous interdisaient malheureusement de les ramener à 
bord au moyen de la petite embarcation qui nous débarqua, M. Senouque, 
physicien de l’Expédition, et moi, sur le rivage. Le peu de place dont on 
disposait à bord pour des spécimens aussi volumineux, l'obligation de 
traverser encore une fois l'équateur et de prévoir des escales sous des 
climats tropicaux, ne nous auraient pas permis de conserver dans de 
bonnes conditions des os encore imprégnés d'huile animale et garnis de 
débris organiques susceptibles de fermenter. 

A défaut de documents réels, nous avons du moins pris des images 


véritables. C'est leur interprétation qui suit. 


PLaxcue XL. 


Fig. 4. — La figure {! de la planche XI nous représente la partie basi- 


Cavilé glénoïide, 


Apoplhyse 
“ articulaire 
du temporal. 


Basi-occipital. 


Apoplyse 
mastoide du 
temporal. 


" Squnosal 
(temporal). 


Ligne courbe inférieure. 


Supra-occipital. 


Trou occipilal. 
Etage postérieur. 


Fig. 18. — Schéma de la planche XI (fig. 1). 
occipitale d’un crâne de Wegaptera longimana Rvpozent vue un peu de 
trois quarts. Le crâne répose sur la partie de loccipital qui s'articule 


avec le frontal en avant (supra-occipital), tournant vers lPobservateur 
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la forte saillie de ses condyles et laissant par conséquent voir le trou 
occipital à l'envers, l'étage postérieur étant tourné vers le sol. L’occi- 
pital est brisé à gauche au niveau de sa Jonction pétro-squameuse avec 
le temporal. Mais, à droite, il s'articule avec cet os (squamosal), dont 
nous voyons nettement lapophyse mastoïde en bas, et dressée vers le 
ciel, la grosse apophyse articulaire qui limite la surface glénoïde plane 
où viendra frotter le condyle du maxillaire inférieur. 

L'occipital nous apparait iei par sa partie large. On sait que, chez les 
Mégapières, en effet, ceLos est étroit en avant et qu'en arrière il s'élargit, 
sa partie supérieure prenant ainsi une forme triangulaire. C'était tout à 
fait le cas de ve spécimen. Au-dessous de lapophyse articulaire, se voit la 
portion tvmpanique du temporal, creusée en forme de gouttière osseuse 
répondant au conduit auditif externe. 

Fig. 2. — La figure 2 de la mème planche représente le même crâne 
qu'après de longs efforts (car ilnous a paru peser environ 200 kilos) nous 


Processus articulaire du temporal. 


Plerygoidien (trace). 


Cavité de la « bull tympant ». 

Palatin. Pa oral 
: RROR ASE . Squamosul. 
Basi-sphénoïide, 
Cavilé 


CS glénoïide. 
Eroccipital. / 


SET 
occipital es 
= É 
ES CT | 

À "Bord du supra-occipital. 


Ne - Section a processus jugularre de loccipital. 
Condyle £ roccipital. 
Trou occipilal. 


"Processus 
mastoïidien 
du tempo- 
ral. 


DES EEREer 


Partie pétreuse du 
temporul. 


Fig. 19. — Schéma de la Planche XI (fig. 2). 

avons réussi, avec M. Senouque, à placer à peu près dans la position où 
Eschricht à orienté son crane de fœtus de Aeporkak (4925). C'est-à-dire 
qu'en le faisant avec beaucoup de peine rouler autour de Faxe de la ligne 
courbe inférieure, de manière à relever le processus articulaire du tem- 
poral, pour abaisser les condvles occipitaux vers le Sol, nous sommes 


arrivés à présenter à Pobjeetif la partie vomérienne de Fos occipital 
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(basi-occipital), un peut bout du palatin, l’amorce du bord postérieur 
du ptérygoïdien, toute la cavité du tympan et de la portion pétreuse du 
temporal, peu visible dans la photographie précédente. Ainsi apparaît 
le squelette de l'oreille ou du moins la région du rocher, car nous 
n'avons pas eu la bonne fortune de trouver les os tympanaux. On sait que 
le rocher et le tympanal occupent sur le côté, à la base du crâne, un 
espace dont les bords sont formés en dedans et en arrière par loccipital, 
en dehors et en avant par le temporal (68). La portion pétreuse du tem- 
poral, c’est-à-dire celle qui comprend le rocher et Papophyse mastoïde, 
est iei tournée vers l'observateur, au premier plan à droite. Le conduit 
auditif creuse une large gouttière limitée en haut par la lèvre supérieure 
du processus mastoïdien du temporal et au-dessous de laquelle se voit la 
large section du processus jugulaire de l’occipital, malheureusement 
séparé du corps de cet os. Or le rocher est articulé à la base du crâne 
avec le temporal et l'occipital chez tous les Mystacocètes. C'est à lui 
qu'est soudée la bulla lympani qui nous fait défaut, mais dont nous aper- 
cevons nettement la loge creusée dans le temporal, L'os tvmpanal, en 
effet, est soudé au rocher, et celui-ci est articulé à la base du crâne avec 
le temporal et l’occipital chez les Baleinoptères. La photographie montre 
en haut de cette logette une petite portion du bord du ptérygoïdien qui 
dépasse et forme supérieurement comme le bout d'une frange tournée 
en dehors. La cavité de la bulla reproduit les contours de la caisse du 
tympan « ovale et régulièrement arrondie de tout côté (63) », caractère 
du genre Megaptera, dans lequel cet os n’a pas de forme comprimée 
ni anguleuse, ainsi qu'on le voit sur la pièce du British Museum (repré- 
sentée page 128, figure 20, du Catalogue de Grax). Cette pièce, qu'il attribue 
à Megaptera Novæ-Zelandie Gray, a été rapportée par HE Stuart et, de 
l'aveu du descripteur, est « very like these bones in the Wegaplera lon- 
gimana from Greenland in the Museum collection, but differin the 
tympanic bone beeing rather shorter and more swollen », — ce qui est 
vraiment une bien légère différence. Il ajoute que los tympanal est 
presque régulièrement oblong, et très convexe à sa partie supérieure avec 
un contour un tant soit peu hémisphérique et plus large en dessous. Get 
es, si bien décrit, s’adapterait parfaitement au crâne que nous avons 
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représenté et où précisément il manque. Voilà qui nous met sur la voie 
de l'espèce. Enfin la distance du trou occipital à la pointe de l’apophyse 
articulaire du temporal était considérable, 186 centimètres (près de 
2 mètres) ; et celle qui séparait le bord du ptérygoïdien de la portion 
du palatin visible sur la photographie était de 15 centimètres, ce qui 
rentre bien dans les mesures de Megaptera longimana Ruvozrar et achève 
de démonter l'identification du spécimen. 


PLaxcue XII. 


Fig. 4. — Un groupe rachidien de sept vertèbres lombaires recon- 
naissables au grand développement de leurs apophyses transverses, 
se présentant par la face supérieure et montrant la voûte du canal verté- 
bral, est représenté sur la figure, en compagnie d’une vertèbre isolée, 
mais détachée de la même région et qui leur fait suite, reposant sur le 
sol par sa face postérieure; à droite et à gauche de la photographie, deux 
autres vertèbres, tournant également leur face supérieure vers le ciel, les 
accompagnent: celle de droite au même plan que la quatrième vertèbre 
du groupe, celle de gauche beaucoup plus éloignée. Ces deux dernières 
vertèbres sont dorsales, comme lindiquent leur hauteur et leur largeur, 
qui étaient sensiblement égales d'après mes notes prises sur place, et 
comme on peut le voir par le développement et la direction de lapophyse 
épineuse ; la position couchée sur la face postérieure, toujours de 
surface sensiblement plus large que la face supérieure, pourrait aussi être 
invoquée. 

Le groupe placé au centre de la photographie est chaviré sur le côté 
gauche, dont les longues apophyses transverses plongent dans le sol. I 
estencore cimenté par les débris des disques intervertébraux qui unis- 
saient les pièces du rachis, disques qui ont subi, sous laction du soleil, 
une dessiccation ayant courbé le chapelet vertébral selon une convexité 
tournée du côté de la chaleur. Les apophyses épineuses portent sur leur 
bord antérieur des apophyses accessoires qui forment deux lames en cou- 
lisse pour recevoir l’apophyse épineuse de la vertèbre précédente. 


Cette disposition caractéristique des Cétacés est très manifeste sur las 
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deux vertèbres dorsales vues par leur profil droit, en haut à gauche et en 
bas à droite du cliché. 

L'ouverture du canal vertébral sur le groupe lombaire du centre présente 
une forme triangulaire plus haute que large, qui indique avec le déve- 
loppement des apophyses transverses, pour la vertèbre qui regarde le 
lecteur, les caractères de la neuvième lombaire environ. L'ensemble 
de la figure représenterait donc probablement les neuvième, dixième , 
onzième, douzième, treizième, quatorzième et quinzième /omnbares, 
plus une lombaire isolée reconnaissable à la carène de sa face inférieure 
(viscérale) et deux dorsales isolées. Les grandes dimensions de ces ver- 
tèbres, leur chiffre de neuf à dix, me portentà lesattribuer au Baleinoptère 
pourvu du plus grand nombre de pièces rachidiennes : Palenoptera 
musculus L.(Sibbaldii Avcroruu). La « Baleine bleue », en effet, possède une 
colonne vertébrale de 94 vertèbres. Celle-ci compte: 7 cervicales, 
16 dorsales, 15 lombaires et 26 caudales. 

Fig. 2. — La côte située au premier plan de la photographie présente 
sa convexité cutanée tournée vers le lecteur. Son extrémité postérieure 
(ventrale) est placée à droite ; son extrémité antérieure (vertébrale) est 
placée à gauche. Celle-ci, peu contournée, est aussi large que la première. 
Elle se termine par un simple aplatissement et non par une fossette ova- 
laire en cupule, puisque chezles Mystacocètes une seule côte, la première, 
s'articule avec le sternum. | 

La tête de l'extrémité vertébrale ne laisse pas voir cette sorte de coin 
dont la crête répond aux disques et les faces aux facettes costales des 
corps vertébraux chez les Mammifères dits supérieurs. Mais, Juste au- 
dessous de la tête et terminant la face postérieure de la côte dont la 
lèvre est tournée vers nous, apparait l’éminence saillante de la tubérosité, 
avec'sa partie inférieure et interne qui s'articule sur le sommet de 
l’'apophyse transverse et sa partie supérieure et externe qui reçoit une 
insertion ligamenteuse. On sait que, chez les Mystacocètes, en effet, 
l'articulation de la côte se fait uniquement par cette tubérosité et que 
la tête de cet os n’aboutit pas au corps de la vertèbre. Sur le cliché, 
entre la tête et la tubérosité, un rayon de soleil éclaire le col, qui présente 


sur son bord supérieur une petite échancrure indiquant sans doute le 
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passage de l'artère vertébro-médullaire. Le corps de cette côte se montre 
à nous par son bord postérieur, dont la lèvre linite, à gauche, la gout- 
tière. 

Puis la courbure d'enroulement se produit vers la milieu du cliché, et la 
portion placée à notre droite présente la crête, pour ainsi dire coupante, 
qui sépare la face pleurale de la face imtercostale. 

Sur la première de ces faces, une volumineuse vertèbre lombaire 
appuie par la face inférieure de son apophyse transverse. Quoique cette 
disposition, qui fixait la côte sur le sol, lui transmettant tout le poids de 
ladite vertèbre et de celles dont elle était solidaire par les fragments de 
museles interépineux qui l'y rattachaient encore, ne nous ait pas permis 
de la dégager, elle nous est apparue comme présentant par sa hauteur etses 
courbures les caractères de la neuvième ou de la dixième côte de Wegaptera 
longimana Rivorrur. Sur les squelettes du Muséum de Paris et ceux de 
Bruxelles, on peut voir que la sixième est la plus longue de toute la série 
Gil ven à quatorze). À partir de la sixième, elles vont en diminuant de 
longueur, mais conservent à leur extrémité ventrale, jusqu'à la neuvième, 
une sorte d'inflexion en arrière sur leur portion aplatie. Celle qui nous 
occupe, au contraire, n'ofrait que la convexité au dehors et Paplatis- 
sement en dedans, ainsi que la torsion que présentent l'extrémité 
supérieure en avant et l'extrémité inférieure en arrière, du type normal 
appartenantaux côtes qui limitent la seconde moitié de la cavité thoracique 
chez les Mégaptères. 

Enfin, les côtes de Pakenoplera musculus, D. borealis et BP. physalus, 
montées sur les squelettes de divers musées, indépendamment de certaines 
dillérences de taille selon les espèces, sont d'une forme générale 
beaucoup plus droite. 

Je conclus donc que laphotographie représente une côte de Mégaptère, 
très probablement de WMegaptera longimana Rvvocrur. 

Onze vertèbres lombaires (Ve, VIe, VIle, VIIIe, IXe, Xe, XIe, XIIe, XIIIe, 
XIVe, XVe), appartenant, comme l'indique leur grande taille, au genre 
Balnoptera, s'étendent de droite à gauche et de bas en haut du cliché, 
reposant sur leurs apophyses transverses gauches. e 


Le chapelet rachidien est encore réuni par les disques intervertébraux, 
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sauf pour la première pièce, qui est détachée et dont l'apophyse transverse 
appuie sur une côte de Wegaptera. 

Toutes les apophyses épineuses sont encore cimentées par les débris 
des muscies interépineux, dont les fibres pendent en longs cordons noirs, 
mèlés à des tractus ligamentaires de la grande aponévrose, qui s'étend sur 
les insertions de tous les muscles spinaux chez les Cétacés. Toute trace 
de ligaments entre les corps des vertèbres a disparu. 

Fig. 8. — La figure 3 présente, retournées, épines en bas, dix 
vertèbres du genre Palenoptera. 

Ce sont, de droite à gauche : 

Les huit dernières lombaires (VIIIe, IXe, Xe, XI, XIIe, XIIIe, XIVe, 
XVe) et les deux premières caudales (Ire et 11e). 

La treizième lombaire porte encore, adhérent à son apophyse transverse 
gauche, sur le bord postérieur de la lame, un fragment des faisceau x 
aplatis d’un ligament intratransversaire. 

Le corps de la première caudale est brisé obliquement. Entre elle et la 
deuxième, pas trace d'os en chevron sur le sol. 

Sur toutes ces vertèbres, les apophyses épineuses sont bien développées, 
de forme quadrilatère et présentant à l’extrémité postérieure du bord de 
la lame une encoche, par laquelle celle-ci s'articule à l'apophyse épineuse 
qui suit. ; 

Les apophyses transverses sont arrondies au bout. Celle dela première 
caudale (vertèbre brisée) ne se présente plus que sous la forme d’une ailette, 
et sur le corps de la deuxième cette ailette est réduite à un tubercule. 

La taille de ces vertèbres, un peu plus petite que celle de la figure 20, 
me les ferait attribuer à Balænoptera physalus L. (musculus Avcr.). 

Au second plan, à gauche, derrière le rachis, se voit un fragment de 
crâne que l’on peut identifier avec celui de Wegaptera longimana Rivorrur. 
Outre la portion basi-occipitale enfoncée dans le sol assez profondément, 
il se réduit aux deux lames osseuses du palatin, séparées de l’assise des 
maxillaires supérieurs, entre lesquels s’allongeaient les intermaxillaires 
avec la lame carénée du vomer, système compact sous lequel reposent 
les palatins. À la base du triangle ainsi formé et de chaque côté, appar- 


raissent le dos du crochet, ou hamulus, des ptérygoïdiens, qui recouvrent 
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le palatin dans toute leur largeur et se terminent en arrière (en bas du 
cliché) et vers nous par une sorte de lèvre. Entre ces deux os etles palatins, 
situés au-dessus, s'allonge lorifice triangulaire de Per/onnoir. 


Preémazxillaire. 


. Maxillaire. 


.- Maxillaire inférieur. 


Vomer. 


Nasaur. 


_-* Frontal antérieur. 
.-" Inlerfrontal. 


_. = Frontal antérieur. 


- Inlerpariétal. 


+ Apophyse malaire (quadralo-jugal). 


>  /nteroccipfilal. 


Condyle.  Exoccipital. 
Fig. 20, — Reconstitution du crâne de là figure 3 (PI, XIT). 

Entre la douzième el la quatorzième lombaire et derrière ces vertèbres 
qui la cachent, s'étend la voûte temporale, formée à la partie latérale et 
inférieure du crâne par les prolongements du basi-occipital, du 
squamosalel du sphénoïde postérieur, En arrière du palatin (troisième plan) 
et à gauche surle cliché, S'étale en cuvette le large processus orbitaire 
du frontal, vu par sa partie viscérale (orbitaire) et présentant un bord 
supérieur accidentellement entamé en triangle. C'est dans la portion 
temporale, qui limite celte région vers nous, que se creuse, sur le 
prolongement squamosal de los temporal, là large cavité glénoide qui 


recoit l'articulation du maxillaire inférieur. 
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Nous pouvons aisément rétablir l'architecture de la région par la 
pensée en concevant, toutes choses restant en place : le 7ugal, situé à la 
partie la plus latérale de la figure et venant rejoindre le #7axillaire 
supérieur au niveau du tiers supérieur du palalin, qui s'appuierait sur 
cet os, et, pour compléter l’ensemble, entre lui et nous, cachant le pféry- 
goidien, se dressant vers le ciel et dépassant le groupe maxillaire 
supérieur (marillaires, intermarillaires et vomer), s'élèverait la double 
arcade de la #andibule, dont les deux branches eussent dépassé le bord de 
la photographie, sans se toucher par leur extrémité, comme c’est la règle 
chez les Mystacocèles. 

Fig. 4. — Au centre de la photographie se développe un long chapelet 
d’une trentaine de vertèbres appartenant aux régions caudale et lom- 
baire d'un Baleinoptère de grande taille. Il décrit deux courbes de sens 
contraire avant de se perdre à l'arrière-plan du paysage. 

Cette portion de rachis contourne à gauche un fragment de maxillaire 
supérieur gauche vu latéralement dans la région où se soude l'os jugal 
avec le maxillaire. Son articulation sur le processus zygomatique du 
temporal nous est cachée. Au milieu de la jonction maxillo-zygomatique, se 
trouve l'os lacrymal, situé entre le maxillaire supérieur en bas et le frontal 
en haut. Celui-ci apparait brisé. Derrière l’arcade zygomatique, nette- 
ment construite sur le type des Baleinoptères (63), se devine, dans la 
profondeur, l'extrémité postérieure du palatin. 

Pour terminer l'examen de l'angle inférieur gauche de la photographie, 
notons la présence d’un maxillaire inférieur droit avec une série de trous 
mentonniers, mais dont lapophyse coronoïde se perd sous les débris 
d’ossements. 

La colonne qui forme le sujet principal du cliché nous révèle au 
premier coup d'œil un squelette du genre Bal:enoptera. Le développement 
des apophyses transverses sur les vertèbres situées au centre de la photo- 
graphie signale la région lombaire. Leur hauteur va en diminuant ver 
l'observateur et le peu de saillie des apophyses épineuses, entre les deu 
apophyses articulaires inférieures qui s'y développent postérieuremen 
(voir à droite), joint à l’abaissement progressif des apophyses transverses 


d'avant en arrière {vers le lecteur), nous indique que la portion caudale 
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est celle qui occupe le premier plan. Par contre, les tissus musculaire et 
conjonetif qui constituaient autrefois les insertions du système myo-arti- 
culaire spinal garnissent encore abondamnent le corps et les apophyses 
des vertèbres caudales. Ces paquets de débris musculo-fibreux sont 
encore imprégnés d'une graisse tenace. Il eût fallu beaucoup plus de 
temps que nous n'en avions à notre disposition pour isoler la portion cer- 
vicale du rachis. Outre leur grand poids, ces vertèbres sont malaisées à 
séparer les unes des autres. Les disques intervertébraux sont composés, 
comme chacun sait, decouches annulaires, fibro-cartilagineuses, emboitées 
les unes dans les autres et au centre desquelles pourrit, en cavité close, 
après lamort, le #ucleus pulposus, Substance molle qui contientles débris de 
la chorde dorsale. Ce noyau central se transforme ainsi en une sorte de colle 
quicimente les surfaces des corps vertébraux. Acette adhérence puissante 
vient s'ajouter l'action de la longue bande fibreuse du ligament vertébral 
commun, que lon retrouve toujours intact dans des régions où ont sub- 
sisté des restes de tissus mous, non arrachés ou résorbés, comme lon voit 
dans cette figure. Cette gaine fibreusedes vertèbres est, après los, lati- 
mn moriens de l'organisme des Cétacés, etelle ue cède qu'à la longue 
action des agents météoriques. Si ses fibres sont recouvertes, füt-ce par 
des débris de ligaments réduits à des franges eflilochées, cet abri lui suflit 
pour ne pas subir l'action de l'extérieur et conserver ainsi toute sa force. En 
essayant de décoller par traction les restes de ce ligamentsur les rachis de 
mammilères marins, on n'arrache pas seulement le périoste des corps 
vertébraux, comme chez l'Homme, mais bien toute lépiphyse vertébrale, 
dont le disque peut adhérer aux fibres conjonetives. Vax BEN&DEX dit que 
c'est là un caractère des Cétacés femelles qui ont mis bas... L'aventure 
m'est arrivée avec un grand squelette male d’'A/ydrurqa leplonyr 
PLAINV., tout comme avec les vertèbres de Cétacés des deux sexes. Je le 
signale en passant aux voyageurs désireux de rapporter des pièces 
anatomiques en bon état et soucieux de ne pas occuper trop de place avec 
leurs collections dans espaces toujours très restreint d'un navire d'explo- 
ration polaire. 
Fig. 5. — Avant de discuter Pinterprétation qu'il convient de 
donner aux os constituant le squelette de nageoire pectorale trouvé 
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par nous sur la plage de la baie de lAmirauté et que J'attribue à 
Megaptera longimana Ruvozrn, il est nécessaire de rappeler quelques 
notions du squelette du membre antérieur dans ce genre de Mystaco- 
cètes, particulièrement en fonction de la forme de la nageoire, puisque 
nous nous placons surtout, dans cet ouvrage, au point de vue de l'aspect 
extérieur des Cétacés antaretiques (Voir pectorale à Varticle Wegaptera 
longunana p.133). 

Le membre supérieur des Cétacés, cheiropteryquin, auquel certains 
auteurs ne reconnaissent qu'un rôle de balancier aquatique, possède une 
seule articulation mobile : celle qui assure le jeu de humérus dans la 
cavité glénoïde de lomoplate. Hormis l'humérus, tous les autres os sont 
aplatis, aussi bien ceux de Favant-bras que ceux de la main. Ge caractère 
d'os plats S'accuse encore par le fait que ceux qui correspondent aux 6s 
longs des autres Mammifères sont, chez les Cétacés, dépourvus de moelle 
et pleins, comme des os plats. Ils sont toujours imprégnés de graisse, et, 
comme leur contexture est extrêmement spongieuse, ils’ensuit que, dans 
un pays où le vent transporte sans cesse des cendres, etc'est le cas des 
Shetlands Australes, cette diffusion graisseuse infiltre les mailles d'un 
tissu spongieux, fixe toutes les poussières de latmosphère et rend 
souvent les pièces osseuses informes. À ce caractère propre aux os eux- 
mêmes, s'ajoutait, pour corser la confusion, la dégénérescence lente des 
cartilages épiphysaires, qui se transformaient avec le temps en une sorte 
de colle compacte, d’odeur très tenace et qui fixait profondément à sa 
surface les graviers chassés par le vent. Les épiphyses de ces os échoués 
sont, la plupart du temps, séparées de leurs diaphyses. Les phalanges des 
doigts, unies par synchondrose, sont difliciles à isoler dans ces con- 
ditions. D'autant que, si elles sont fort grandes chez les Mégaptères, elles 
sont séparées par de larges têtes cartilagineuses, évasées, renflées, d'un 
volume supérieur à celui des phalanges elles-mêmes et dont la série, en 
forme de clepsydres, donne aux doigts de ces Balemmoptères un aspect 
noueux caractéristique. Les espaces cartilagineux quiaccentuent par leur 
relief lhyperphalangie propre à la main des Mystacocètes, mais qui ne 
répond pas, comme on l'a cru à tort, à un nombre plus grand de phalanges 


dans le genre Wegaptera que chez les autres Cétacés à fanons, — sans 
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doute à cause de la grande taille de l'organe, —ces espaces cartilagineux 
déterminent sur le bord externe de leurs nageoires une série de renfle- 
ments qui donnent à ce membre un aspect dentelé, différent de celui que 
présentent tous les Cétacés. Je m'excuse, pour la clarté des idées, d'en 
rappeler le contour général (Voir détailssur la fig. FE, Joe. cr). 

La nageoire pectorale des Mégaptères est un organe plat. Mais ilestloin 
de présenter cet aplatissement dès sa naissance. L'arliculation scapulo 
humérale et la grosse tubérosité de l'humérus font à l'épaule une bosse 
que circonscrit un pli dela peau partant d'en dessous de Pœil. 

Cette grosse tubérosité est située du côté interne de lhumérus. Elle 
forme une saillie sensible sous la peau, et que j'appelle Fépaule, parce 
que c'est à ce niveau que s’'insérent le sous-scapulaire, le petit rond, le 
sus-épineux el Pomoplato-hyoïdien. 

Sinous examinons la disposition des os, en rapport avec la forme 
extérieure de l'organe, nous trouvons larrangement suivant: 

10 Bord interne ou eubital: 

Le cubitus, un peu moins grand et moins Farge que le radius (Fun et 
l'autre ayant une longueur double de celle de lhumérus et présentant 
tous deux une courbure interne), en dépit d'une apophyse olécranienne 
peu développée mais nettement découpée, 7e détermine pas de saillie à la 
peau. De Faisselle à l'extrémité de laileron, ce bord eubital mterne 
dessinera donc une grande courbure en forme de faulx dont la continuité 
neserainterrompue que versletiersinférieur, oùse voient, avant lecrochet 
de la pointe, six à huit dentelures dont nous parlons plus bas. Par consé- 
quent, ni l'oléerane bien découpé, ni le petit doigt pourtant dirigé en 
haut et relevé à son extrémité, n'interrompent la courbe de ce bord 
eubital sur les deux premiers tiers de sa longueur, tandis que des dente- 
lures ne répondant à aucune disposition du squelette, découpent le 
dernier Liers. 

20 Bord externe ou radial : 

Trois saillies principales À, B, C se remarquent au contraire le long du 
bord radial ; de plus, entre Bet C, entre C el la pointe de la nageoire, une 
série de dentelures accessoires, 4, br, die, Î, 4, découpent ce bord. 


Vovons à quelles dispositions du squelette elles répondent. 
À | | | | 
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A. L'épiphyse inférieure de lhumérus et l'articulation huméro-bra- 
chiale déterminent le premier relief principal A. 

B. Le second, B, répond à la masse des articles carpo-métacarpiens 
externes, c’est-à-dire du radial (scaphoïde) avec le deurième carpate 
(trapézoïde). 

C. Le troisième GC, plus accentué que les deux autres, marque la 
dernière phalange de l'index, terminé par un cartilage plus large que la 
phalange et tronqué au bout. ; 

Entre À et B, une grande dépression s'établit. 

Entre Bet CO, deux petites saillies accessoires correspondent : 

a. À l’article du premier métacarpien sur la tête de la première pha- 
lange de l'index ; 

b. A l’article de la première phalange sur la tête de la seconde ou 
dernière phalange du même doigt. 

A partir de cet endroit, c’est-à-dire eatre Cet l'extrémité du membre, la 
nageoire vue par sa face supérieure devient moins épaisse. Tel que nous 
le présentent le schéma emprunté à Escurienr (428) et le fœtus dessiné par 
EkeLou (860, PI. IX), le bord externe tend à se rapprocher du bord interne. 
Mais la série des encoches et des reliefs « et 4 observés depuis le poignet 
jusqu'au bout de l'index (de B à C) continue, indiquanticien c, d, e, f, q, 
les disques articulaires du 6dius au nombre de cinq; le sixième, ter- 
minal ne s'accuse pas à la surface de l'organe. Au delà de l’avant-der- 
nière phalange de ce doigt, le bord radial de la nageoire décrit une courbe 
vers le haut pour se rapprocher de son bord cubital, au moyen d'un 
véritable crochet terminal, tourné en haut, et à la concavité duquel fait 
suite, sur le bord interne, une série de renflements semblables aux 
tubereules qui dentellent le dactylopodite de la pince ou vchela des 
Homards. Ces petits mamelons, qui ne me paraissent répondre à aucune 
disposition du squelette, occupent le dernier tiers du bord cubital de la 
nageoire, comme Je l'ai indiqué plus haut. 

Cette forme et ses points de repère osseux étant bien compris, 
voyons maintenant quelle interprétation donner du squelette dont la 
photographie est reproduite figure 5. 


Le membre, ainsi que le montre la photographie, était profondément 
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enfoncé à plat dans la grève au milieu des galets et des cendres. La sur- 
face articulaire de lhumérus sur Fomoplate conservait encore des fibres 
musculaires et tendineuses insérées tout autour de la grosse et de la 
pelile tubérosité. J'ai indiqué plus haut les muscles de l'épaule auxquels 
ils auraient pu appartenir. 

L'humérus court et très massif était un peu étranglé en son milieu et 
S'élargissait vers ses deux surfaces articulaires, dont lépiphyse supérieure 
(seapulaire) élait nettement séparée. A Pépiphyse mférieure (radiale), 
intimement soudée au corps de los, faisait suite la volumineuse synar- 
throse, qui représente larticulation du bras sur l'avant-bras. Mais le 
bras, comme nous l'avons vu, n'ayant pas de flexion à effectuer autour de 
l'articulation huméro-antibrachiale, l'apophyse coronoïde du cubitus s'ar- 
licule par sa portion chondrale avee le cartilage qui encroûte lépiphyse 
du radius. La gaine fibreuse de celui-ci est fort distendue sur la photo- 
graphie, mais on voit nettement l'union de la cavité coronoïde du eubitus 
avec le cartilage épiphysaire du radius, seul soudé à l'épiphyse infé- 
rieure de l'humérus. Le bord postérieur du cubitus présentait, de lolé- 
crâne à l'articulation carpienne (je n'ai rien vu qui rappelat l'apophyse 
styloïde}, une courbure conecave, qui, jointe à laplatissement de cet os, 
lui donnait l'aspect d'une lame de serpe. 

La carpe se présentait ensuite sous forme d'un massif cartilagineux, 
profondément incrusté de cendres, laissant çà et là deviner par leur saillie 
quelques-unes des grosses pastilles spongieuses que deviennentles pièces 
du procarpe et du mésocarpe après la mort. Les métacarpiens, au nombre 
de trois (sur quatre) terminaient le squelette que nous avons découvert. 
On sait que les Mégaptères n'ont que quatre doigts, le pouce ayant 
disparu dans ce genre. Les métacarpiens restants étaient : le premier 
(ou deurième, correspondant à lrixder), le second (ou #roisième corres- 
pondant au medius) et le troisième (où quatrième, correspondant à 
annulaire). Le quatrième, qui correspond au pelit doigt et dont 
homologue chez les Vertébrés pentadactyles serait le caquième, avait 
disparu. Le deuxième métacarpien du Mégaptère était nettement plus 
long que le troisième. 


Le reste dela main est formé par les phalanges : 2 à Pindex, 7 au 
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médius, 7 à l’annulaire et 3 au petit doigt. Toutes ces phalanges 
manquaient. 


Les dimensions des débris examinés par nous étaient les suivantes : 


Ponsueuritotale UC AmEnUS EN... .. 0,73 
— _ UP LUTUS Ram ea emo eee ce 1m,15 
— — AUPCUDTIUS ee A ae 1205 


Ce qui rentre bien dans la mesure moyenne des os du membre supé- 
rieur des Mégaptères conservés dans les galeries des musées d'Europe. 
Ces mesures s'appliquent bien à Wegaptera longimana Rivorur. 

Les os sont semblables à ceux que Æschrichtreprésente à la planche IT 
de son bel ouvrage (425) comme ceux du Puckelwall(Kyphobaliena). Dans 
« POstéographie » de Van Beneden et Gervais, nous trouvons deux sque- 
lettes de pectorales attribués, Fun à Wegaptera longimana Gray, Vautre à 
Megaptera Lalandii Avcr.?, et les auteurs nous disent que le crâne de cette 
dernière espèce présente une très grande ressemblance avec celle de 
Megaptera boops Aucr. ?, saufque «lesos naseaux sont toutefois un peu plus 
allongés dans le Rorqual du Cap (Wegaptera Lalandii, Liouville) que dans 
celui du Nord » (Wegaptera longimana, où M. boops, Liouville). 

Or tous ces squelettes de nageoires pectorales, ainsi que les os trouvés 
par nous sur la grève de lle du Roi-George, sont absolument semblables 
entre eux. 

Les variations individuelles des très grands animaux nous frappent à la 
mesure de leurs proportions, et il ne faut pas perdre de la mémoire la 
déclaration de Joux Ewan Grey (citée plus haut) affirmant que, lorsqu'ila 
voulu comparer deux mêmes os de deux mêmes Cétacés, il ne les à jamais 
trouvés pareils (1). Une visite attentive aux galeries d'anatomie de toute 
collection riche en grands Cétacés nous convaincrait, S'il en était 
besoin, qu'un « pulvérisateur de groupes », comme dit le Dr Lahille, 
pourrait s'en donner à cœur joie d'augmenter les listes de Cétacés 
connus, rien qu'en classant leurs variations squelettiques individuelles. 
Nous ne suivrons pas cette voie. 

Mais cherchons à présent si d’autres pièces osseuses différencient les 
Mégaptères du Nord et du Sud dans l'ouvrage de Vax BENEDEX et GERVAIS : 


(1) Voir Ile partie : Introduction, p. 41-42. 
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« C'est, diseptails, dans la région cervicale surtout que se trouvent les 
différences qui séparent le Aeporkak (nom groenlandais du genre Wega- 
ptera, Liouville) de la Wegaptera Lalandir. L'apophyse transverse de 
latlas est moins allongée etmoins élevée dans le Lalandii que dans l'autre 
espèce, et l'apophyse épineuse supérieure a plus d'étendue d'avant en 
arrière, Le bord antérieur de Fatlas du Aeporka% montre, en outre, une 
échancrure en avant, tandis que ce bord s'élève verticalement dans le 
Lalandir. L'axis à une apophyse épineuse supérieure moins allongée 
dans celui du Nord... Le bord antérieur de cette apophyse est droit dans 
l'espèce du Cap et sensiblement 1obé dans celui du Nord. Dans le Aepor- 
kak, les apophyses épineuses vonten diminuant de la troisième à la cin- 
quième cervicale; ces apophyses s'élèvent au contraire régulièrement de 
la cinquième et même jusqu'à la septième dans Pespèce du Cap. » Pour le 
reste, les auteurs avouent © qu'il va peu de différence entre les deux 
Megaptera », Sinon que les vertèbres lombaires sont un peu plus courtes 
dans Pespèce du Cap que dans celle du Groenland et que dans Fomoplate 
de la première l'acromion est assez saillant, fandis que dans la seconde, 
ceLos montre une proéminence au lieu d'une saillie près de la cavité arti- 
culaire, proéminence quila rapproche de la coracoïde, Mais, dans la mème 
phrase, ils reconnaissent que cel acromion était plus saillant dans Fomo- 
plate du côté droit, ce qui ne les conduit pourtant pas à penser qu'on 
aurait substitué Fomoplate droite d'un autre animal au squelette qu'ils 
étudient. «Les cotes, disentals plus loin, sont un peu moins tordues sur 
elles-mêmes dans Fespèce du Cap que dans le Aeporkak. » Bref, avec une 
conscience, une sincérilé et une exactitude, qui ne se démentent pas d'un 
bout à l’autre de leur admirable ouvrage, Vax BEXEDEN et Gervais font 
œuvre d'anatomistes Scrupuleux en comparant entre elles toutes les 
pièces ostéologiques dont ils ont entrepris de décrire la forme. Mais, si 
leur noble tâche était en 1880 de procéder ainsi, pour notre plus grand 
prolit, il nous appartient aujourd'hui de tirer avantage de leur patient 
labeur en nous en servant pour les progrès de la science, Nous avons, 
entre autres, le droit d'interpréter et de comparer à notre tour. Sur 
combien d'exemplaires les deux éminents cétologistes ont-ils fait porter 


leurs recherches ? Sur deux squelettes ! 


Et le PT Lôxxserc, quoique 


GÉTAICES DERLCANTARCTIQUE. 201 
partisan de l’unipolarité des Mégaptères polaires, n'invoque même pas 
l'autorité de Vax BENEDEN et GErvAIS à l'appui de sa croyance lorsqu'il 
accorde la préférence au nom de Wegaptera Lalandii Fisener pour désigner 
le « Humpback » antarctique, en attendantque des documents ostéologiques 
justifient sa pensée. Il n'estime done pas la discussion de Vax BEXEDEX et 
Gervais susceptible d'aboutir à la conclusion formelle que VW. longimuna 
Rupozrui et 4. Lalandir Fiscurr, soient deux Mégaptères différents. 

En effet, les différences signalées par les deux auteurs portent sur un 
ordre de variations anatomiques qu'il est courant de rencontrer dans la 
mème espèce. Même entre des Bovidés de même race, de pareilles diffé- 
rences squelettiques frappent le regard. Ce n’est pas sur deux squelettes, 
mais sur une série double, venue moitié des mers australes et moitié des 
mers boréales, que l’on pourraittrouver, S'ily en a, des variations propres 
à l’un ou à l’autre groupe et qui soient communes à tous les types repré- 
sentés dans chacun de deux. En cherchant bien, on établirait facilement 
entre deux squelettes de Sus serofa les différences si légères que VAx 
BExeDEX et GERVAIS établissent entre leurs deux Mégaptères, mais les com- 
paraisons seraient plus longues à établir et frapperaient moins les veux 
parce que les Pachydermes sont de plus petite taille que les immenses 
Cétacés. D'ailleurs, arrivés à la comparaison du membre antérieur, les 
deux ostéographes s'expriment ainsi : « Nous trouvons une grande 
ressemblance dans la composition de la nageoire pectorale, et nous 
pouvons nous prononcer à cet égard avec d'autant plus de certitude 
que nous avons pu comparer deux membres dont tous les os étaient en 
place. » 

Voici qui se rapproche bien davantage de ce que je crois la vérité : à 
savoir que les ressemblances entre les deux squelettes rapportés à 
M. longimana et M. Lalandi sont infiniment plus nombreuses que leurs 
différences et que celles-ci portent sur des variations d’apophvses épi- 
neuses dans la région cervicale, de saillie de lacromion qui n'est même 
pas de relief égal dans les deux omoplates d'un même exemplaire, et de 
torsion des côtes sur leur axe (phénomène en rapport avec l’insertion des 
muscles et le développement physiologique de ceux-ci). Ces variations me 


paraissent tout à fait individuelles et ne pas devoir justifier la création ou 
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le maintien de deux espèces différentes. Je rapporte donc les os rencontrés 
par moi dans les Shetlands Australes, et semblables à ceux figurés par 


Escuricnr el Van BENEDEN, à Wegaptera lonqunana Ruivozpur. 


PLANCHE XV. 


La figure 2 de la planche XV représente un coin du charnier de Ile 
Déception, tel qu'on le voit disséminé le long de l’anse, figurée à la 
planche XIV (fig. 1), sur la plage. Ici nous nous trouvons en présence 
d'un maxillaire inférieur droit de 2M,40 reposant sur son bord supérieur 
et occupant le milieu de la photographie. On distingue son extrémité 
condylienne encoreenveloppée dans une gangue de muscles décomposés 
et qui reste articulée dans la cavité glénoïde visible du temporal qui 
prolonge l'angle de l'apophyse malaire du squamosal. A droite, deux 
côtes recourbées en sens contraire sortent des masses musculaires in- 
formes. À gauche, un système maxillaire supérieur (os maxillaires 
propres, prémaxillaires el vomer), chaviré sur le dos, recourbe vers le 
ciel sa pointe apicale. La maxillaire est encore garni d'une partie de ses 
fanons qui forment comme un balai. La cambrure du système maxillaire 
et lacoloration noire parfaitement homogène des fanons, leur taille aussi, 
nous révèlent le genre Wegaptera. W S'aceuse bien davantage si lon 
prend la peine d'examiner les os formant les phalanges de la nageoire, 
dont le magma cartilagineux repose sur le maxillaire supérieur et 
oceupe le milièu de la photographie. Les quatre doigts de la main Sy 
trouvent représentés. De gauche à droite, nous comptons : l'index 
entier (deux phalanges), dont on aperçoit le cartilage terminal caracté- 
ristique, plus large que haut, qui coiffe Fépiphyse de la dernière 
phalange ; le médius {deux phalanges), le plus allongé de tous les doigts, 
qui à perdu ses cinq dernières phalanges ; annulaire (trois phalanges), 
qui a perdu trois phalanges et dont la diaphyse de la troisième phalange 
est brisée à sa jonction épiphysaire : enfin le pelit doigt (une phalange) 
dépourvu des trois phalanges qui le terminent. Les mélacarpiens sont 
cachés sous le magma cartilagineux qui cimente toutes ees pièces, 
Celles-ci sont réunies les unes aux autres par svnchondrose, selon fa 


règle des Cétacés : elles ont bien chacune l'aspect caractéristique de 
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sabliers ou plutôt de clepsydres, comme disent les auteurs. Plus longues 
sur un de leurs bords que sur l’autre, leurs surfaces articulaires sont 
obliquement disposées. Nous voici déjà armés de bonnes raisons pour 
identifier ces restes à ceux de W. longimana Ruüporru. Une dernière 
preuve nous confirme dans cette détermination. 

Au second plan, dépassant la masse cartilagineuse foncée de la main, 
apparaît une pièce osseuse, claire, triangulaire, à pointe dressée en haut, 
et symétrique avec l’apophyse malaire du temporal gauche. Ce n’est point 
son homologue droit. C’est bel et bien la seconde vertèbre cervicale ou 
axis, vue par sa face latérale et dont les apophyses transverses supérieure 
et inférieure sont tournées vers l'objectif. EC cette vertèbre à tous les 
caractères de laxis chez M. longimana: corps très épais, apophyse 
épineuse supérieure allongée d'avant en arrière, à bord antérieur 
bombé. 

Or Vax Bexenex dit (63): « C’est dans la région cervicale que se 
trouvent les différences qui séparent le Keporkak (47. longinana 
Liouville) de la Megaptera Lalandiï… L'axis a une apophyse supérieure 
moins allongée dans celui du Nord, c’est-à-dire moins étendue d'avant 
en arrière, de manière que l’apophyse épineuse de latlas est plus à 
découvert dans cette espèce. Le bord antérieur de cette apophyse est 
droit dans l'espèce du Cap et sensiblement lobé dans celui du Nord. » 

Or l'animal dont nous avons trouvé les ossements par 60067 Sud avait, 
comme nous venons de le voir, les caractères du genre Wegaplera du 
Nord. Fanons entièrement noirs d'environ 60 centimètres, insérés sur 
un maxillaire très cambré, long de 1,90; mandibule de 2m,40 à 
courbure latéro-interne très marquée; phalanges caractéristiques par la 
forme, le nombre et l’arrangement ; vertèbre cervicale typique. N'y a-t-il 
pas là autant de raisons de se croire en présence de M. lonqimana 


RupoLpui ? 
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TROISIÈME PARTIE 


INDUSTRIE 


Jai si souvent fait fausse route pour avoir trop facilement 
acceplé comme exacts les résultats donnés par les autres que 
jai résolu de publier seulement les observations que je puis 
altesler par ma propre recherche. 

Darrox. 
Cité par Lamiiee (Thèse de Toulouse, 1890). 


Fig. 21. — Cadavre de Palænoptera physalus L. gonflé et flottant en surface (croquis original). 


CHAPITRE 1: LA PRATIQUE DE LA CHASSE AUX CÉTACÉS DANS L'ANTARCTIDE, SON 
AVENIR. — CHAPITRE I : CONSIDÉRATIONS ÉCONOMIQUES ET HISTORIQUES APPLI- 
CABLES AUX POPULATIONS DES COTES DE FRANCE. 


CHAPITRE T 
LA PRATIQUE DE LA CHASSE AUX CÉTACÉS DANS L'ANTARCTIDE, SON AVENIR. 


The mighty whales which swim in a sea of water and have 
a sea of oil swimming in them, 


Rev. Fuccers (Profune and holy State). 


PI. XIII, XIV et XV.) 
La troisième partie de cetouvrage ne prétend pas résumer d’un point de 


vue économique l'état actuel de la chasse pratiquée dans F'Antaretique par 
I 
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les baleiniers norvégiens pour se procurer de lhuile et des fanons, mais 
présenter d'une manière claire et nette, aussi complète que possible, ce 
que nous avons vu faire par eux dans l'Archipel des Shetlands Australes, 
lorsqu'à deux reprises nous eûmes l'occasion de les rencontrer : d'abord 
en faisant route vers le Pôle Sud (1908-1909), ensuite en regagnant ces 
iles pour y prendre du charbon, notre hivernage terminé (1909-1910). 

Aussi bien, serait-il sans intérêt de produire des statistiques qui 
varient d'année en année et que les rapports des Consuls envoient régu- 
lièrement à leurs ministères ; tandis que de montrer ce qu'il y a de per- 
manent dans l'industrie baleinière, en lillustrant par l'exemple de ce que 
nous avons vécu, n'est point déplacé dans un ouvrage zoologique. Car le 
récit de la chasse aux grands Cétacés permet d'observer certains détails 


inhérents à la biologie si peu connue de ces animaux. 


* 
x # 


Cette chasse (1), telle que la pratiquent les marins norvégiens dans 
l'Archipel des Shetlands Australes, diffère sensiblement de celle dont 
Donauez pu MoxcEau, dans son ouvrage sur les pêches (16) et dont l'Abbé 
BoxxarerRE, le savant théatin du Rouergue, dans son article de l£ncy- 
clopédie (5), ont les premiers donné en français une description complète 
devenue classique. 

Les Cétacés, approchés jadis à l’aviron dans une embarcation nommée 
de ce fait baleinière, et harponnés à la main, sont aujourd'hui méfiants et 
moins nombreux. Il s'agit done, pour les pêcheurs, de ne point manquer 
leur prise, soit par l'erreur d'une manœuvre sans succès, soit par la 
rareté du gibier, qui ne permet plus de se consoler d’une proie perdue 
en escomptant l'espoir de la prochaine. Certains baleiniers américains 
et écossais emploient encore de nos jours la voile, laviron et un canon 
léger pour chasser ce gibier (2), tandis que les Scandinaves, depuis 

(1) Nous parlons à dessein de chasse à la Baleine et non de péche, (ant par respect pour la vérile 
zoologique que pour l'étymologie française, et nous nous excusons, auprès de ceux qui savent la 
langue, d'ètre obligé d'écrire celte note. Toutefois nous continuerons d'appeler pécheurs les 
baleiniers qui se livrent à celte chasse, puisqu'ils sont en réalité des pêcheurs de profession 
momentanément employés dans l'industrie baleinière. 


(2) Surtout le Cachalot (Physeter macrocephalus), dontles mâles ne dépassent pas 20 mètres 
et les femelles 10 — ce qui diffère sensiblement de certains Baleinoptéridés de FAntarclique, qui 
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l'invention du célèbre Norvégien Svexb Foyx, qui dota leur marine de 
commerce d'une artillerie perfectionnée, approchent les Cétacés à bord 
d'un petit vapeur en fer, pourvu à l’avent d’un canon porte-harpon, 
amélioré tout récemment encore. 

Faisons maintenant le récit de ce que nous avons pu voir à deux 
reprises en 1908-1909 et 1909-1910 pendant les semaines d'été que nous 
avons passées parmi les chasseurs de Baleine, précisément entre la Noël 
et la fin de janvier, c’est-à-dire au moment le plus actif de leur industrie, 
quand on rencontre la plus grande abondance de Cétacés. 

x 
“+ 

C'est le 22 décembre 1908 que nous arrivames pour la première fois 
en vue de Pile Déception, l'une des Shetlands Australes, ancien volcan 
dont le cratère éteint est aujourd'hui envahi par la mer et forme une baie 
abritée de tous les vents, dans laquelle pourraient se réfugier plusieurs 
escadres. Nous avions vu notre premier iceberg la veille. Lorsque nous 
fümes à » milles environ de l’entrée de ce port naturel (que les Amé- 
ricains baptisérent Yaukee Harbour au début du xx€ siècle), un petit 
vapeur en fer, d'une quarantaine de mètres de long, battant pavillon 
chilien, pourvu sur Favant d'un canon et, en haut de son mât, d'un 
tonneau, vint à notre rencontre. Il nous signala sa bienvenue et la 
nationalité norvégienne de son équipage el nous convoya à travers une 
passe formée par de noires falaises à pic, dans lPancien eratère du 
volcan, devenu un havre paisible (PL XIV, fig. 1). 

Ce petit navire, le « Ravn », appartenaità la Compagnie balemière Nor, 
société chiléno-norvégienne exploitant la chasse aux gros Célacés sur les 
côtes de PAmérique du Sud et dans lArchipel des Shetlands Australes, 
avec des capitaux en majorité norvégiens et un personnel exclusivement 
de la même nationalité. I nous amenait dans un port naturel, où un spec- 
Lacle inattendu nous était réservé. 

Au milieu d'un nuage d'oiseaux pàles qui faisaient retentir Pair de leurs 
cris et qui tourbillonnaient autour de grosses bouées ovoïdes, grises ou 


alleignent30 mètres de longueur — et l'Hyperoodon (IL rostratum), dont les variétés septentrionales 
ne dépassent guère 10 metres. 
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rouges, flottant à la surface de l’eau, s'élevaient les silhouettes de trois 
cargo-boats. Comme fond de décor à ce spectacle : au loin, la crête 
découpée et couverte de neige des bords du cratère, qui inclinaient en 
pente douce vers le rivage le flanc noir de leurs parois formés de lave 
volcanique. Navires et masses flottantes sont concentrés en un point de 
cette immense rade, dont plusieurs bonnes descriptions ont déjà été 
données (1) et qui a fait l'objet d'une carte définitive dressée par les 
soinsde mon distingué camarade M. le Lieutenant de vaisseau Maurice Bon- 
grain (832). Approchons-nous des bouées géantes : les unes, avons-nous 
dit, sont grises et les autres rouges. Les grises, striées de profonds sillons 
parallèles, semblent des ballons de rugby dont on aurait entaillé la peau 
au canif avant de les mettre à flotter sur la mer; les rouges, vues de plus 
près, montrent de larges taches jaunâtres comme le gras de la viande. C'en 
est bien, en effet : nous avons sous les veux descadavres de Baleinoptères 
avant où après le dépècement (2). Une odeur très particulière, et quine 
peut être oubliée, flotte dans l'air. Elle domine les mille odeurs que le 
navire transporte toujours avec lui: c’est le relent caractéristique des 
Célacés, multiplié par ce qui peut émaner de cadavres appartenant à d'aussi 
grandes espèces. 

De constructions sur lérivage, nulle trace. Pas de slips en planches 
Juxtaposées pour hisser les corps des Baleines avec un cabestan jusqu'à 
la fonderie ; pas d'usine à terre avec ses noires cheminées, pas d'ateliers, 
pas de halls pour les tonneaux. Rien du paysage industriel classique des 
autres baleiniers visités en Norvège... Où donc ces gens-là font-ils leur 
huile ? 

Tout simplement à bord des grands cargos. C'est là que se trouvent les 
chaudières, les bassins, les ateliers et le chantier des barriques. Un empi- 
lement de füts vides envahit en effet leur pont (PL XIV, fig. 5), dont on 
n’aperçoit plus le plancher sous quatre rangs de tonneaux qui dépassent 


les bastingages. Leurs cheminées fumenten permanence: c’est un fondoir 


(4) Kexnaz (483), Gournon (348), Barcu (Antarctica addenda : Journ. of the Franklin Institute, 
83, 1904). 

(2) Ce qui parait des entailles à celui qui voit pour la première fois ces Célacés sont les sillons 
abdominaux caractéristiques du genre Balænoptera Lacér., qui, après la mort, se relourne sur l’eau, 
ventre en l'air, 
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flottant. Nous pénétrerons plus tard dans une de ces usines pour voir 
comment on y travaille. 

Mais nous cherchons notre mouillage. Le plomb de sonde revient avec 
des graviers de roches éruptives, petits débris de lave n'offrant pas de 
tenue, et nous sommes d'autant plus perplexes que de violentes rafales 
passent par instant en risées el menacent de nous faire chasser sur nos 
ancres, mal erochées dans un fond aussi meuble, Enfin nous choisissons 
un poste, loin des grands cargos, pour éviter autant que possible les 
inconvénients d'un voisinage aussi malodorant et pour ne pas déranger 
leur besogne. En effet, toutes les deux heures au moins, les cris des 
oiseaux redoublent, quelque chose vient troubler leur repos : c'est un des 
petits navires qui franchit la passe et ramène le long des cargos un, 
deux ou trois Cétacés, résultat de sa chasse (PI. XIV, fig. 3 et 4). L’ani- 
mal est détaché; son cadavre va enrichir le tableau des dépouilles qui 
Hottent auprès du grand vapeur et auxquelles $'attaquent des hommes 
enfouis jusqu'aux épaules dans des tabliers cirés, armés de grands 
coutelas et montés sur des embarcations plates (PL XIV, fig. 5). 

Le corps de la bête une fois rangé, le baleinier à vapeur vient accoster 
le cargo. Quelques hommes montent à bord et reviennentavec des paquets, 
puis rembarquent vite, etle petit navire, apres avoir fait siffler sa sirène 
en signe d'adieu, navigue sur la passe el disparait vers la haute mer à la 
recherche d'un nouveau butin. De temps à autre, un bruit semblable à un 
coup de canon, mais moins sec, plus mat, retentit : une des Baleines, 
gonflée parles gaz de la décomposition, vient d'éclater. Au voisinage, Pair 
S'emplit d'une puanteur terrible. Le ballon de rugby s'affaisse à la surface 
de Peau, tandis que par sa fente S'opère doucement dans la mer la coulée 
gigantesque des intestins (PL XV, fig. 1). Un vol d'oiseaux s’abat en 
croassant sur cette scène de boucherie et la dérobe à nos veux comme 
sous une pluie de fleurs. 

Tels sont, à grands traits, les actes et le décor que nous avons eu 
l'occasion de voir représenter à deux reprises dans l’ancien cratère de FIle 
Déceplion, en pleine saison de chasse, c'est-à-dire pendant l'été an- 
laretique, aux environs de Noël (1). 


1) C'est en effet, au dire des baleiniers, entre Noël el la fin de janvier que se trouve le mo- 
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Nos investigations ayant porté les deux fois sur les mêmes objets et les 
résultats s'étant révélés identiques, nous ne croyons pas nécessaire, dans 
le récit qui va suivre, de séparer les faits observés lors de notre première 
visite aux baleiniers de ceux que nous y avons constatés de nouveau lors 
de la seconde. La seule différence, à vrai dire, entre ces deux périodes 
passées au milieu d'eux, est qu’en 1908 trois compagnies seulement 
occupaient la rade; aucun secours médical n1 religieux n'avait alors été 
prévu pour les besoins de cette population travailleuse qui venait gagner 
sa vie loin detout pays habité. Tandis qu’en 1910 nous trouvämesles navires 
de quatre compagnies (Tableau À), dont lune avait fait embarquer sur son 
cargo un médecin chargé de donner, à frais communs, ses soins au per- 
sonnel de toute la flotte, soit 320 personnes. Nous devons à la première de 
ces circonstances la chance d’avoir pu opérer à temps un matelot norvé- 
gien, grièvement mutilé en poussant avec sa main du lard de baleine sous 
un tranchoir mécanique et qui fût probablement mort de gangrène si les 
amputations nécessaires n'avaient pu être pratiquées sur-le-champ ; 
et nous lui devons aussi la bonne fortune, l’année suivante, d’avoir trouvé 
dans la gratitude de ses compatriotes une disposition favorable à nous 
renseigner sur tout ce qui concernait les Cétacés, object de notre étude 
ainsi que de leur industrie? 

Cette intervention chirurgicale avait eu lieu à bord du cargo « Goberna- 
dor Bories», dans le salon du directeur. Chaque compagnie, eneffet, envoie 
un directeur sur les lieux de chasse à bord d'un grand transport de 4700 ton- 
neaux environ, devant servir d'usine et de fondoir flottant avec toutes les 
réserves nécessaires de matériel en charbon, pétrole, artillerie, munitions, 
outils, fûts, subsistances, ete. Ce cargo est muni d’un atelier de réparation 
et possède même l'équipement complet d’un scaphandre. Cest ainsi qu'à 
notre retour, cesbraves gens firentexaminer par un plongeur l’avarie grave 
ment le plus propice à leur industrie. Pendant celle période, les statistiques rapportent le 
nombre maximum de captures, effectuées à la faveur de la moins pénible navigation. Nous 
croyons devoir rappeler que l’élé antarclique correspond à notre hiver boréal el ajouter qu'au 
voisinage des pôles le phénomène des heures de jour, alternant avec les heures de nuit {qui 
s'effectue en vingt-quatre heures sous notre latitude), met une année entière à s'accomplir. Il y 
a donc six mois de lumière solaire et six mois d'obscurilé nocturne : plus exactement (rois mois 
d'aube, trois mois de jour, trois mois de crépuscule et trois mois de nuit. La navigation, dans ces 


parages sans phares et sans balises, n'est donc possible, au milieu des icebergs et des récifs, que 
pendant les mois de jour. 
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survenue à notre étrave lorsque, au cours de la campagne d'été, nous 
restämes trois jours échoués sur un rocher (1). 

Ces lransports, du type des cargo-boats ordinaires, avec leur large 
espace à l'avant et à l'arrière, permettantla manœuvre des mâts de charge 
et des grues, présentent une longueur d'une centaine de mètres. Leur 
machine, d'une force de 350 chevaux, leur permet de faire 10 nœuds 
de vitesse moyenne au cours du long voyage qu'ils entreprennent, con- 
voyés par leurs petits baleiniers à vapeur ou canonnières, depuis la 
Norvège, où ils arment, jusque dans l'Antarelique, où ils travaillent. 

Cargos et canonnières, à cette vitesse, mettentune cinquantaine de jours 
à faire le voyage entre le port du départ et leur point d'arrivée (Île 
Déception). Autant de temps est prévu pour le retour, en plus du séjour 
à Glascow, où se tient le marché des huiles de baleine, Cette flottille fait 
de l'eau et du charbon à cinq escales : Portland (Angleterre), Saô Vicente 
(es du Cap-Vert), Bahia (Brésil), Montévidéo (Uruguay) et aux Iles 
Falkland. 

L'état-major d'un des cargos comprend : le commandant, le premier et 
le deuxième lieutenant etles deux chefs mécaniciens. Comme passagers : 
le directeur de la Compagnie, logé dans le plus bel appartement du 
bord, celui qui possède le salon (2). L'équipage se compose des maitres : 
un patron, un maitre-trancheur, deux maitres-mécaniciens, un maitre- 
bouilleur : puis les hommes : matelots,trancheurs, bouilleurs, chauffeurs, 
cuisiniers, steward. En tout quarante à cinquante personnes. Le cargo, 
une fois arrivé à destination, change de nature : il perd son caractère de 
transport etse transforme en usine, Les grandes chaudières où la graisse 
de baleine recevra Feffet de la vapeur sous pression afin d'extraire Fhuile 
animale sont apprètées. On installe dans la machine des cuves pour 
concentrer et séparer cette huile en différentes qualités. 

(1) CE. 339, p. 77-78. 

2) À bord du « Gobernador Bories », appartenant à la Compagnie baleinière de Magellan, le 
directeur, M. Adolf Andresen, était accompagné de Me Adolf Andresen, la première femme, à 
notre connaissance, qui ail pénétré dans l'Antarctique. Son intelligente bonté contribua beau- 
coup à faciliter notre tâche professionnelle sur le malelot blessé qu'elle offrit elle-même de 
laisser opérer dans son salon. 

Lorsque le directeur est en même temps commandant du {ransport, comme c'était le cas des 


capitaines Paulsen et Michelsen, dont nous parlons plus loin, cet agent jouit par conséquent, 
d'un logement tres vaste à bord de son navire. 
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Des tonneaux sortent des soutes, et l’on délie ceux que l’on avait solide- 
ment amarrés sur le pont pendant la traversée. Ces barriques encombrent 
tout le bord à l'avant comme à l'arrière, sauf sur la plage d’embarque- 
ment, où l'équipe des travailleurs devra manœuvrer la matière à traiter. 
A bord des canonnières au contraire, rien ne change. Ces petits navires, 
tous les deux Jours, viendront se ravitailler au bord du directeur dont ils 
dépendent. Comme nous le verrons plus loin, ils sont montés par une 
dizaine d'hommes et un patron (1), quiy vivent d'un bout de la campagne 
à l’autre. C'est eux qui fourniront aux usines la matière première. 

En 1910, avons-nous dit, quatre compagnies (Z'ableau À) étaient 
présentes dans l’anse du cratère de l'Ile Déception : la Cie pes OERNEX, 
le Cie Non, la Cie BazernièRE DE MAGELLAN et la Cie Sypuaver. Un cinquième 
cargo dressait sa silhouette au milieu des cadavres de Baleines : le 
« Telefon », échoué l’année précédente sur une roche à lentrée de la 
baie de lPAmirauté (/le du Roi-George), avec un ravitaillement de 
charbon, et abandonné par son équipage (2). La Cie BALEINIÈRE DE MAGELLAN 
s’en est emparé, selon toutes les règles du droit maritime, et cela cons- 
titue pour son directeur une bonne prise, à big whale, comme il dit plai- 
samment. 

La plus ancienne de ces compagnies est la Cie KORVÉGIENNE DES OERNEN ; 
le directeur, un jeune capitaine de trente-six ans, M. Paulsen, 
commandait en même temps le transport F « Oern », avec sous ses ordres 
(rois baleiniers à vapeur portant également des noms d'oiseaux : le 
« Hauken », le « Grib » et le « Funding ». 

Cette compagnie prétend être la première qui eut l’idée de pratiquer 
le dépeçage des Baleines dans l'eau même, méthode peu économique, 
imposée par les circonstances, et sur laquelle nous aurons à revenir. 

Le 1er décembre 1909, nous vimes arriver le « Bombay », de la 
Cie GHILÉNO-NORVÉGIENNE Nor, commandé par le capitaine Ruve et qui 

(1) Appelé quelquefois par extension « capilaine-canonnier ». 

(2) Par la suite, le « Telefon », provisoirement échoué sur le fond de la grande rade de 
lle Déception, dans une anse appelée Pendulum Cove, à été renfloué par les ordres du direc- 
teur Andresen, sans que le travail de sa compagnie ait eu à souffrir de ce surcroit de besogne 
imposé aux équipages, el il rentrait en 1910 à Punta-Arenas par ses propres moyens, sans retard, 
ayant à son bord le directeur et sa femme. Ceci donne une idée de l'activité el de l'adresse des 


marins norvégiens. 
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LISTE DES BATEAUX SE LIVRANT A LA CHASSE A LA BALEINE 
DANS LES SHETLANDS AUSTRALES EN 1910 


à TABLEAU A. 


. x STT NOMS VAT 
NOM DE LA COMPAGNIE. DIRECTEURS, A oi CHEMINEES , NOMS DES CANONNIERES. 
DES TRANSPORTS-USINES. 


Almirante Valen- 

| cuela ». 

| Cie BALEINIÈRE DE &_ GOBERNADOR 30- 
MAGELLAN. NI. Andresen. RIES ». « Almirante Montl». 


(Chilienne.) (Capitaine Stolhane. « Almirante Uribe ». 


(Pavillon chilien.) 


« Hauken ». 
2 DES OERNEN. « OERN ». « Grib ». 
M. Paulsen. 


(Norvégienne.) (Capitaine Paulsen.) « Funding ». 


(Pavillon norvégien.) 


« Frig ». 
Cie SYDHAVET. « SVEND FOYx ». 
M. Michelsen. « Frey ». 
Norvégienne.) Capitaine Michel -| 
sen.) Pavillon norvégien.) 


« Aaen». 
2 «STI » 
Cie Non. « BoMBAS k 


: : ; . (Pavillon chilien.) 
Chiléno - Norvé - Capitaine Ruve. 


gtenne.) « SÆjüld ». 


Pavillon norvégien.) 


| 
| 


avait à son bord le directeur M. Oere, le D'Aksel Malver, jeune médecin 
danois, et un ingénieur norvégien, M. Môrch (1, venu pour assis- 


(1) Nous prenons celte occasion de remercier officiellement M. Morch, qui nous aida avec 
autant d'adresse que d'aimable empressement à faire la curieuse collection de Parasiles recueillis 
sur la peau de Balenopleru boreulis et de Megaplera longimana (Conchoderma auritum, Coronula 
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ter aux essais d’un appareil de son invention, destiné à extraire Phuile 
de Baleine sans la soumettre à la vapeur et par simple compression. On avait 
installé ce dispositif dans la machine à côté des bouilloires classiques. Le 
navire emportait, en outre, un appareil construit en Allemagne pour pré- 
parer de l’engrais avec les restes inutilisés des Cétacés. Cette Cie Non 
appartenait, ainsi que la Cie pes OERNEN, à une même société, dont le 
conseil d'administration était présidé en Norvège par M. Christensen. 

Les agents embarqués sur les deux cargos l « Oern » et le « Bombay » 
pouvaient échanger des prises et avaient l'ordre écrit de s'entr'aider. 
Les trois baleiniers à vapeur appartenant au « Bombay » s'appelaient le 
« Skjold », le « Ravn » et le « Svip » (1). Ces deux derniers naviguaient 
sous pavillon chilien. 

La Cie BALEINIÈRE DE MAGELLAN, appartenant à une société chilienne, avait 
envové son directeur M. Adolf Andresen (accompagné de sa femme) à 
bord du « Gobernador Bories », commandé par le capitaine Stolhane, 
descendant d'une noble famille de Suède. Ses canonnières portaient 
comme le cargo des noms connus dans l’histoire administrative et ma- 
ritime du Chili : « Almirante Valenzuela », « Almirante Uribe », « Almi- 
rante Montt ». 

Le 29 novembre 1909, nous entendimes un coup de sirène et vimes 
arriver à travers le brouillard le cargo « Svend Foyn », de la Cie Xorve- 
GIENNE SYDHAVET, mais qui battait pavillon chilien. Deux baleiniers à 
vapeur seulement le convoyaient : le « Frig » et le « Frey » aux noms 
mythologiques. Ilétait commandé par le fameux capitaine Michelsen, qui 
cumulait cette fonction avec celles de directeur et de canonnier du « Frig ». 
Cet homme extraordinaire, marin et directeur infatigable, faisait avec 
ses deux baleiniers plus d'ouvrage, c'est-à-dire plus d'affaires, que trois 
autres canonniers avec trois navires semblables. Ne l’avons-nous pas vu, 
un jour, ranger triomphalement le long du bord du « Svend Foyn » jus- 
qu'à sept Mégaptères, remorqués par le «Frig » en une seule sortie (2)! 


diadema, Cyanus ceti, C. ovalis, Penella antarctica, P. Charcoti, elc.), que nous avons rapportée 
à MM. le Pr Bouvier, du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et Auguste Quidor, docteur ès 
sciences. La Mission doit à ce cernier l'un de ses plus intéressants mémoires (374. 

(1) Nous vimes, le lundi 20 décembre 1909, l'habile canonnier qui commandait ce pelil navire 
revenir au « Bombay » avec six Baleinoptères, butin d'une seule sortie. 

(2) Ce sont d'inutiles hécatombes, comme nous l'exprimons à la fin de ce chapitre. L'infortuné 
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La réputation de ce grand chasseur, qui passait aux yeux de ses concur- 
rents pour le premier baleinier de l'Antarctique, nous ineita à aller lui 
rendre visite le K décembre 1909, à bord du «Svend Foyn », avec mon 
collaborateur M. Louis Gain. Nous trouvâmes le célèbre baleinier qui 
embarquait sur le « Frig » pour aller à la chasse. Les affaires étant les 
affaires, nous le priâmes de ne rien changer à ses projets et de nous 
confier à un homme de quart pour visiter son navire. Il voulut bien 
désigner son second, lequel n’était qu'un vieux maitre d'équipage. Nous 
parcourûmes un bateau fort propre eUen cela tout à fait différent des 
autres, car presque toujours le plus franc désordre et une extrême saleté 
régnent à bord de ces navires. lei, rien ne trainait. Les fûts, d'ordinaire 
empilés de tous côtés en vrac, élaient rangés sur le pont, recouverts de 
planches : dans la soute avant et dans lentrepont, les fûts pleins: à 
l'arrière, par babord et tribord, les fûts vides, dégageant l'entrée des 
appartements du directeur. La fonderie, ou, pour parler plus exactement, 
le fondoir, était constituée par cinqou six grandes chaudières exlindriques, 
dont les manomètres, parfaitement astiqués, attestaient linspection 
fréquente du chef; les cuves, pleines de graisse jusqu'au bord, ne cou- 
laient pas. 

En méme temps que le commandant embarquait sur son baleinier, 
nous remarquämes son cuisinier qui le suivait, emportant dans un panier 
les vivres pour la sortie et une bouteille de vin de France. On nous dit que 
le capitaine Michelsen, organisateur de premier ordre, mais très exigeant 
dans le service, était toujours accompagné de ce domestique, sorti d'une 
école de stewards modèle, établie à Christiania.…. 

Toutle personnel de ces différentes compagnies est recruté en Norvège 
pour la plus grande part, sauf de rares Suédois, Danois, Américains et les 
héros de Lels exploits, Si nous en croyons le récit fait par un de ses collègues au Dr d.-B. Cirancot 
qui me l’a écrit en 1914, aurait trouvé la mort dans l'exercice de sa brillante profession. Voici 
le passage de la lettre reçue qui le concerne : 

«Je recois une lettre d'Andresen, très intéressante, La station de Déceplion à été transférée 
à Port-Lockroy, qui à abrité quatre navires-usines avec grand profit — et on dira après cela que 
nos expéditions n'ont servi à rien. Mikkelsen (sic), manager du « Svend Foyn », a été tué à bord 
d'un de ses baleiniers par une éruplion sous-marine par temps calme. Une énorme vague s'est 
élevée subitement, brisant là passerelle, blessant sérieusement le Œimorier et luant Le pauvre 


Mikkelsen. « Gobernador  Bories » a tué 450  Baleines. Temps généralement affreux 
du Nord-Est, ete. » Signé : Dr Cnancor. 
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inévitables matelots de fortune embarqués au hasard des escales, afin de 


combler les défections survenues en cours de route (1). 


Très protectionnistes et très patriotes, les Norvégiens, rompus il est 
vrai à leurs professions maritimes par des siècles d'hérédité suivie et de 
traditions pieusement conservées, n'ont guère confiance qu'en leur per- 
sonnel et en leur matériel national, À les entendre, il n'est de bons bois 
que de Norvège, de bons marins que de leurs côtes, de meilleurs cons- 
tructeurs qu'à Sandefjôrd, Bergen, Tonsberg, Vadsô, patrie de Svend Foyn, 
*ou Laurvick, patrie de Collin Archôr. IHn'estjusqu'aux vedettesembarquées 
sur les transports qui ne soient munies de moteurs norvégiens, comme les 
fourneaux des cuisines faits à Christiania, ainsi queles lampes, les vête- 
ments, la peinture, le goudron, les conserves. Quelle lecon de fidélité 
aux produits du sol natal! Tout ce matériel, d'ailleurs, est excellent: à Fa 
fois simple et robuste, il participe d'un caractère pralique et d'un manie- 
ment aisé qui semblent bien êtreles qualités que ces gens du Nord font 
passer avant le fini, l'élégance et le confort. 

Ils ne tarissent pas sur les exploits de leurs héros nationaux : Îles 
anciens,contemporainsdes Vikings, commelescompatriotes d'aujourd'hui, 
Nansen, Amundsen, les champions de ski et les restaurateurs du trône 
norvégien ! Tant de verve, même, surprend chezdes septentrionaux. Puis 
on se fait à ce mélange de feinte rudesse et de vanité naïve, et l'allure un 
peu affectée de « héros polaire », jointe à un sens très pratique des 
réalités positives, qui n'échappent pas à notre perspicacité latine, dis- 
parait peu à peu, et volontiers, de notre esprit, devant l'évidence des 
belles qualités possédées par ces marins — et que nul qui les connait ne 
peut leur contester : un patriotisme très sincère, un vrai sens de la mer, 
une indiscutable bravoure, une ardeur au travail exemplaire, une force 
physique bien cultivée et toujours prête à l'action, un respect naturel 
de la discipline mêlé à une grande indépendance d'esprit. I y faudrait 

1) C'est ainsi que nous rencon{(rämes à bord du bâtiment commandé par le capitaine Michelsen 


deux nègres de race africaine, embarqués à Saint-Vincent ou à Bahia, dont la présence paraissait 
une singularité dans les neiges antarctiques. 
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encore Joindre une faculté remarquable de sobriété, d'autant plus à louer 
que, malgré les légendes qui courent sur Fabstinence scandinave (et au 
sujet desquelles il convient de faire quelques réserves), tous ces marins, 
privés d'alcoo! pendant la durée de leur travail (D), renouent volontiers 
connaissance aux escales avec les boissons fermentées. Mais il est notoire 
que, lorsque les circonstances où la discipline ne se prètent plus à ce 
senre d'excès, le marin norvégien se soumet à n'importe quel régime ali- 
mentaire, Sans murmurer, avec un courage et une gaité qui lui font le 
plus grand honneur. A ce point de vue, ila done parfaitement le droit, 
n'étant plus lesclave de Falcool, de ne pas vouloir passer pour un alcoo- 
lique. 

Au total, de hardis compagnons et de fort braves gens, à la fois frustes 
el très entendus en affaires, mais doués par-dessus tout d'un sens de 
l'utilisation des objets qui leur permet d'exécuter des plans fort difficiles, 


avec des moyens très simples. 


Maintenant que nous avons une idée des transports el de leurs équi- 
pages, il est temps de donner la description des canonnières à vapeur 
chargées de pratiquer la chasse aux Cétacés. 

Longs de 55 à 40 mètres, déplacant environ 150 tonnes, ces petits 
batiments, pourvus d'une puissante machine, sont construits entièrement 
en fer el sortent par tous les temps. Un seul mât à Pavant, muni d'un ton- 
neau appelé sed de corbeau, dans lequel s'installe la vigie pour guetter Les 
souffles des Cétacés à l'horizon. Derrière ce mät, le capot et la claire-voie 


de la machine: puis un treuil puissant, avec une bobine autour de laquelle 


1) Nous fümesrecus avec la plus grande hospilalité à bord des cargos lors des visites que nousfimes 
äces usines en pleineactivité de production. Les commandants ne manquèrent pas de nous inviter 
à trinquer avec eux, en buvant du punch suédois, de la bière, de l’arak ou du caloric (eau-de-vie 
de Trondjem. Comme ïls nous autorisèrent à nous ravitailler en cigares, fil, cire, allumettes, 
boutons el autres menus objets dont ils tiennent cantine à leur bénéfice pour leurs équipages, 
nous leurs demandämes Sils vendaient aussi de Falcoo! aux hommes. Il nous fut répondu que 
les bouteilles débouchées en notre honneur n'étaient embarquées que pour les politesses à rendre 
aux escales, mais que les équipages buvaient uniquement l'eau des caisses où du (hé, par excep- 
Hou du café, el que le lail concentré élail considéré comme une friandise. Nous avons en effel 
passé une nuit de Noël au milieu d'eux: {ous les bateaux élaient en fète, et nul signe d'ivresse 
ne S'y manifestait. 
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s’enroule un câble, qui vient d'un puits situé sous le pont. Cette installa- 
tion est paire, 11% en a une par bord : un levier de droite et un levier de 
gauche commandent cinq grosses roues dentées, qui actionnent de petits 
engrenages comme sur les treuils des remorqueurs. Nous verrons tout à 
l'heure que c’est, en effet, pour le même usage. Les alentours sont bien 
dégagés, la manœuvre exigeant du personnel une grande liberté de mou- 
vement sur cette partie du pont (PI. XIE, fig. 5). Derrière cette installa- 
tion s'élève un roof de 2,50, dont le toit supporte en avant la passerelle 
en bois, poste de l'homme de barre et, en arrière, latimonerie, De chaque 
côté, en abord, la cuisine et les poulaines, celles-ci séparées du roof par 
une étroite coursive. Ensuite la plage arrière avec, au centre, le panneau 
et la claire-voie de l'appartement du capitaine. De chaque bord sont his- 
sées, haut sur leurs bossoirs, les embarcations : à bâbord, une baleinière 
classique et à tribord cette frêle barque si mobile et d'une manœuvre si 
aisée qu'on appelle « norvégienne ». Enfin, tout à l'arrière, au-dessus de 
l’étambot, un couronnement avec une rampe en bois pour s'appuyer. 

Si nous portons nos regards vers l'avant, nous v remarquons un 
étrange canon, mobile sur un pivot et placé tout à fait à l'endroit du bout- 
dehors. Susceptible aussi de s'incliner en bas, entre les branches d'un 
étrier, sa geule peu être tournée de facon à lancer un projectile à moins 
d'un mètre de lPétrave, sous un angleextrêmement aigu. C'est l'instrument 
destiné à envoyer le harpon dans le corps des Cétacés (PL XIE, fig. 6 et 8). 
— Voici comme on le charge. 

L'amorce étant placée sur le pointeau d'un percuteur commandé par le 
chien d’une petite crosse qui perinet de mouvoir la pièce dans tous les 
sens, on enfonce dans Fâme du canon un sachet de poudre avec sa bourre. 
Ceci fait, on introduit, par-dessus, la tige d'un harpon dont le fer dépas- 
sera la gueule du canon. La tige de ce harpon est formée de deux branches 
parallèles, entre lesquelles glisse un gros anneau auquelest fixée, par une 
solide épissure, une ligne de 400 brasses ; une trentaine de mètres en 
sont lovés en glène sur une sorte de bouclier placé dans un plan imeliné 
au pied de la pièce. La partie du harpon que nous avons appelée «le fer » 
est composée d'une pointe d'acier à quatre côtes vissée sur une chambre 


à poudre où lon enferme un kilo de pulvérin, pour former cartouche 
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explosible par le frottement d'une étoupille, lorsque le projectile rencon- 
Lrera la peau épaisse d'un Cétacé. Immédiatement au-dessous de cette 
cartouche, sont rabattues, comme les tiges d'un parapluie, quatre 
branches d'acier, d'environ 30 centimètres, articulées vers le bout de 
l'arme et dont Fextrémité libre se termine en pointe d'hamecon. Une 
lois Le trou formé dans les tissus de animal par explosion de la poudre, 
etune fois le fer logé dans la plaie, ces branches, en S'ouvrant, formeront 
un grappin de plus de 60 centimètres de diamètre, qui crochera vigou- 
reusement dans les chairs et ne lâchera plus sa proie (1. 

Quelest l'équipage et comment s'effectue la manœuvre d'une de ces 
petites canonnières ? 

Le patron est le maitre-canonnier. Lorsque son bateau prend le large, 
il se place sur la passerelle à côté de l'homme de barre. Le signaleur 
monte à son poste de vigie, dans le nid de corbeau, seul ou avec un cam- 
marade pour inspecter Phorizon. Le reste de l'équipage se compose dun 
ou deux matelots qui restent sur l'avant, du premier et du second méca- 
nicien, qui prennentà tour de rôle le commandement de la machine avec 
deux chauffeurs sous leurs ordres, et d’un cuisinier qui, aux heures des 
repas, s'installe à son petit fourneau. 

Le patron est assisté d'un second, qui partage avec les trois matelots, 
chacun à son tour de quart, la fonction de prendre la barre ou de monter 
dans le nid de corbeau. Celui-ci est un simple tonneau vide fixé au mât, 
accessible au moyende haubans et dans lequel on pénètre en Fenjambant: 
à l'intérieur, on s'assied sur un petit bane fixé dans les parois. Ces trois 
matelots, signaleurs, guetteurs et barreurs, Sont par conséquent des timo- 
niers. [y a done dix hommes embarqués à bord. 

Si des soullles de Cétacés apparaissent à la surface de Ta mer, ils sont 
aussitôt signalés à l'homme de barre qui fait route dans la direction indi- 


1) Primitivement, c'était l'écart des branches du grappin qui déterminait l'explosion. « Grâce 
au fer de lance, dit Barnois, Fobus entre facilement suivi du harpon. À ce moment, l'animal 
blessé cherche à fuir: les branches du harpon, en se délachant, font agir un marteau qui frappe 
la capsule de fulminate de mercure, el l'obus éclate; Ta Baleine est {uée du coup. » (Journaux du 
5 juillet 1881.) Beaucoup de canonnières de Déception élaient munies de cet ancien engin, 
aujourd'hui perfectionné, mais selon un principe identique. [serait inexact de prétendre que les 
Célacés sont tués du coup. Hs meurent probablement tous de leurs blessures, mais cette mort 
n'est qu'exceptionnellement instantanée, Je les ai vus achever à coups de lance et mème recevoir 
parfois deux décharges de canon. 
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quée et donne à la machine l’ordre de marcher à toute vitesse. S'il est 
moins facile pour un voilier de suivre la route d’un Zaleænoptère que celle 
des Baleines proprement dites, c’est pourtant un Jeu pour un vapeur : les 
zigzags pratiqués sous l’eau par le Cétacé sont aisément corrigés par la 
vitesse variable du navire, et celle-ci permet de se rapprocher très rapide- 
mentdelanimal chaque fois que la nécessité le force à venir respirer en sur- 
face. Les émersions successives, espacées d'un temps à peu près constant 
pour chaque espèce, l'allure du panache de vapeur projeté par son évent, 
l'apparition de l'aileron dorsal si typique, ou de la queue, permettent de 
reconnaitre à quelle espèce on a allaire. À ces signes objectifs sérieux et 
qui ont trouvé leur place dans la première partie de cet ouvrage, Îles 
baleinierset lesnombreux voyageursnon cétologues, siprompts à accueillir 
leurs dires sans vérification, ont ajouté toutes sortes de détails fantai- 
sistes, sur la forme visible du souffle en particulier. Nous ne les men- 
tionnerons pas. Les jours d'abondance et quand on a le choix entre plu- 
sieurs espèces, on donne la préférence àla « Baleine bleue » (Balænoptera 
musculus L.). Le « Mégaptère » (Megaptera longimana Rip.) vientle dernier 
par ordre de rendement en huile et en fanons. Les autres occupent le 
rang intermédiaire. Pourtant, faute de Zalernoptères, on cherche à cap- 
turer des Ziphiidés (Hyperoodon rostratum Poxroprinax), qui fournissent 
encore quelques barils d'une huile excellente, mais qui, étant Odontocètes 
et pas Mystacocètes, ne donnent plus de fanons. Parmi tous ces animaux, le 
Mégaptère présente l'inconvénient de mourir après une agonie accom- 
pagnée de violents sursauts. Plus vivace que les autres, ce sous-genre est 
d'une capture assez dangereuse, et le harpon que l'on retirera de son corps, 
une fois ramené à l'usine, exigera un long travail de forge pour être 
redressé. Nous en avons vu dont les branches avaient été coudées à angle 
droit, puis tordues sur leur axe par les suprêmes contractions de Panimal 
blessé à mort. 

« Qu'est devenu le Cétacé que vient de signaler la vigie (1) ? Le navire 
suit maintenant la route de la bête. Il le gagne de vitesse : sa dernière 

(1) Nous empruntons les lignes qui suivent aux récits de notre journal de voyage rapportant 
les sorlies faites à la chasse des Baleines, avec le capitaine AnberssEN, à bord de l'« Almirante 
Uribe » et le capitaine Hansex, à bord de l'«Almirante Valenzuela », de la Cle BALEINIERE DE 


MAGELLAN. 
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émersion vient de s'effectuer à 30 mètres de notre avant! Le canonnier 
quitte alors la passerelle et, se portant vivement vers l’étrave,il saisit d'une 
main la crosse de sa pièce chargée (1). C'est lui qui, dorénavant, avec 
l'autre main, va diriger les opérations à la muette, car le travail de la vigie 
est terminé. D'un geste il signale à l'homme de barre, qui ne le quitte plus 
des yeux, le commandement de faire ralentir ou accélérer, de mettre sa 
barre d’un bord ou de l'autre. Cependant il suit sous l’eau les évolutions 
de sa proie, Nous en sommes tout proches au moment où la bête remonte. 
Voici que la bosse de lévent vient aflleurer la surface: elle s'entr'ouvre en 
croissant comme une bouche; un jet de vapeur sous pression s’en échappe 
avec fracas, tandis que le nuage aussitôt évanoui laisse tomber dans 
l'air de fines gouttelettes de graisse au sein d'une odeur infecte (2), très 
exactement rapportée par Racovitza. Un sifflement semblable à celui 
du cheval qui boit, mais gigantesque, se fait entendre : c’est l'inspiration 
de l'air. Aussitôt l'évent rentre dans l’eau et apparaît la nuque foncée, 
luisantesouslalumière du jour...Ettoutd'un coup passe la faulx de Paileron! 

«Ace moment, lartilleurquiasuivitous lesmouvements de la bête avec 
son canon mobile appuie sur la détente : une forte détonation retentit. Le 
harpon, suivi de sa corde dont les anneaux se déroulent dans l'air, plonge 
au sein de l'animal, qui s'enfonce sous l'eau à toute vitesse. 

«Derrière luile cäble file, file, glissant sur des poupées à frottement que 
l'on arrose d'eau de mer pour que le bois ne S'enflamme pas. Le patron, 
certain de sa prise, se retourne alors placidement etbourre sa pipe. Mais 
une sonnerie se fait entendre : tout le monde, le second, le cuisinier, 
les trois matelots, les deux mécaniciens el un chauffeur, se portent sur 
le pont, sauf un homme qui reste dans la machine et pousse les feux à 
toute vapeur. C'est qu'en effet on va avoir besoin de tous les bras. Si 
la ligne à laquelle est attaché le harpon et qui mesure, avons-nous dit, 
100 brasses — c'est-à-dire près de 730 mètres — menace de raidir brus- 
quement, par conséquent dentrainer le bateau dans la course folle du 
puissant animal blessé qui fuit devant ses agresseurs, il faut vivement la 


(1) Voir PL XH, fig. 8. 
2) « .… etlhaleine du Célacé S'accompagne souvent d'une odeur si insupportable qu'elle pro- 


voque un trouble du cerveau » [Urros (83 et 34). 
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nouer à une ligne supplémentaire avant que la première soit tendue, sinon 
l'on risque de chavirer. On a donc recours à la réserve de filin roulée 
dans le puits du côté opposé à celui d'où s'est déroulé le câble du harpon. 
L'expérience a prouvé que les plus gros Cétacés et les plus vigoureux ne 
franchissaient pas dans leur agonie, — j'entends à une vitesse dangereuse 
pour les baleiniers, — une distance dépassant 1500 mètres (c’est-à-dire 
deux fois la longueur de câble prévue à chaque bord). Au cas où, par 
exceplion, on aurait affaire à un monstre particulièrement puissant, le seul 
recours serait de trancher la ligne d’un coup de hache pour éviter les 
dangers d’un remorquage trop rapide ou trop lointain. » 

Mais nous n'avons point entendu dire à Déception que les équipages 
aient connu cette circonstance; en général, les blessures causées par 
l'explosion de l’obus dans le corps des Cétacés y déterminent des lésions 
terribles, permettant au fer de s’enfoncer dans les parties vitales et provo- 
quant de si abondantes hémorragies que la mort survient par asphyxie 
assez rapidement. Toutefois nousavons cruremarquer que les Mégaptères, 
doués d’une force de contraction musculaire tout à fait exceptionnelle, 
semblaient saigner moins abondamment que les autres espèces, ce qui 
expliquerait la durée de leur agonie et la vigueur qu'ils conservent pour 
se débattre dans l’eau avant de se reconnaitre vaincus par la mort (1). 

Revenons maintenant à notre animal harponné, qui vient de s'enfoncer 
sous la mer à toute vitesse, tandis que le câble file, entrainé par sa fuite. 
« Soudain, et bien avant l'émersion prévue à l'état normal, voter le blessé 
qui éprouve le besoin de venir respirer en surface. Son évent apparait, 
souflant dans l'air froid une haute colonne de vapeur rouge. L'animal, 
atteint au poumon, expulse un air chargé de sang, tandis qu'autour de lui 
l'eau se teinte de la pourpre de ses blessures. Une large tache foncée 
flotte à la surface de la mer, puis s’y dissout. Plus loin, elle reparait : 
c'est la pauvre bête qui vient de nouveau respirer. Cette fois, le panache, 
toujours formé de vapeur rouge, est moins haut... Et ainsi de suite, lex- 
piration du Cétacé blessé se fait de plus en plus fréquente, mais de moins 
en moins puissante. Cependant nous nous rapprochons. La ligne qui 


(4) Conférence faite à l'Institut océanographique, en décembre 1912, sur les Vertébrés marins 
de l'Antarctique. 
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maintenant offre du mou est peu à peu rentrée à bord sur le treuil tour- 
nant à l'envers. Nous veiei tout près de notre proie. I faut toutefois être 
prudent : le monstre n'est peut-être pas tout à fait mort. Dans un sursaut 
d'agonie, il peut donner un coup de queue suprême qui ne serait pas 
sans denger pour ses bourreaux. D'ailleurs il vit encore : on vient de s’en 
approcher doucement et, à l’aide d'une longue et fine lance au fer acéré, 
un des maitres le transperce dans la région du cœur. Et voici que la bête 
vomit. La mer se couvre d’une purée grisàtre, expulsée par le dernier 
hoquet (1). L'animal se retourne alors, le ventre en Fair, montrant les longs 
sillons qui le parcourent depuis le dessous de la mandibule jusqu'aux ori- 
fices naturels, qui apparaissent au fond de leurs replis entre deux lèvres 
frangées de parasites. Comme nous avons affaire à un mâle, un immense 
pénis blanc en forme de corne, saille et retombe sur le côté. Aussitôt la 
barque norvégienne est mise à l’eau, un où deux hommes y sautent 
el passent rapidement avec une chaîne ce qu'on appelle une « clef » 
autour de la queue de Fanimal. On raidit cette amarre sur Pavant du 
vapeur; il était temps : le cadavre, avant vidé Pair qui remplissait ses 
poumons commençait à sombrer. Pour assurer sa flottabilité et alléger la 
remorque, un marin armé d'une sorte de lance d'arrosage avec sa manche, 
saute sur le ventre aplati et retourné. Itient à la main un véritable tro- 
quart, en relation, au moyen d'un tuyau, avec une pompe à air située dans 
la machine. La lance est profondément enfencée au milieu de l'abdomen, 
et l'on gonfle le cadavre, dont les plis, distendus, s'effacent. Quelques 
minutes se passent pendant lesquelles nous considérons notre proie. Son 
flanc est marbré de taches comme du savon de Marseille. Il est facile alors 
de remarquer que le passage de x zone sombre dorsale à la zone claire 
abdominale n'a paslieu sans transition. Chez Palienoplera borealis, comme 
chez tousles Wégaptères qui ne sont pas unicolores, de petites taches, dissé- 


minées tout le long de la ligne de démarcation des teintes, ponetuent le 


(t) Cette particularité pathologique des Cétacés à été très ingénieusement mise à profit par le 
prince de Monaco chez les grandes espèces teuthophages pour se procurer des exemplaires raris- 
simes de Céphalopodes impossibles à capturer par les engins océanographiques. Certains spéci- 
mens uniques ont été ainsi apportés à la détermination du Pr Louis Joumx : tels le Lepidotheutis 
Grimaldii etle Dubiotheuthis physeteris rendus par Physeler macrocephalus el conservés au Musée 


de Monaco He 229), 
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noir de blanc et le blanc de noir, selon la disposition que les héraldistes 
nomment «de lun en Pautre ». . 

Dans l’eau claire de cette mer aux reflets verdätres, où seuls les gla- 
cons font avec leurs ombres des taches bleues, la peau des Cétacés appa- 
ait sous sa véritable couleur, laquelle semble d'un ton beaucoup plus 
tranché qu'aux rayons confus du soleil. Une fois de plus nous constatons 
l'exactitude des colorations polaires notées etrenduesavee tant d'élégance 
par les céramistes danois. La peau des /yperoodons, la plus foncée de 
toutes, parait d'un brun sombre; celle des Wégaptères noirs, d'un gris 
foncé. On justifie les baleiniers d'appeler LBalwnoptera musculus « Blue 
Wbhale » : car ilest, à la surface de l’eau, d'un beau bleu-ardoise ; quant 
à #. physalus, longtemps confondu avec lui, sa couleur varie du gris-fer 
au mastie. Tous, à part les Æyperoodons et les Wégaptères monochromes, 
ont l'abdomen beaucoup plus pâle que le dos. Leurs nageoires présentent 
lx même disposition avec une surface foncée et une face inférieure 
claire s'ouvrant sur une aisselle plus pâle encore. La queue repro- 
duit cette distribution des couleurs. Maisil v a aussi des Wégaptères bico- 
lores, noir et blanc ; ils sont même les plus nombreux, et ceux-là sont de 
véritables pies. Chose curieuse, les parasites, en si grand nombre sur les 
espèces blanches et noires (Wegaptera longimana et Balænoptera borealis,, 
ne semblent pas se fixer volontiers sur les espèces unicolores {1}. C'est 
par exception que nous avons vu des Coronules autour de l'anus d’un 
B.musculus. Megaptera longimana estde beaucoup le plus parasité de tous 
ces animaux. Le capitule calcaire des Coronules qui incruste sa lèvre 
inférieure, le bord supérieur de ses immenses nageoires, les pourtours 
de son anus, du sillon génital et des replis mammaires, le bord postérieur 
de la queue, atteint parfois un tel développement que les trancheurs de 
lard, à bord des cargos, sont obligés de mettre de côté ces coquilles, qui 
finiraient par ébrécher leurs lames. Nous en avons vu de vides, de la 
grosseur d’une orange, et nous en avons rapporté d'entières du calibre 

(1) De même nous avons eu l'occasion, dans l'hémisphère Nord, de constater, à bord de la 
« Princesse-Alice », que les Globicéphales (Globicephalus melas Tr.), Célacés entièrement noirs, ne 
présentaient d'ecloparasites que d’une facon tout à fail inconstante. Par contre, c'est sur eux que 


nous avons trouvé Xenobalanus globicipilis (qui fut pour la première fois chromophotographié 
vivant et en place par M. Bourée). 
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d'une mandarine, qui figurent dans les collections du Muséum et de FIns- 
litut océanographique. Sur ces capitules blanes se développent les longs 
pieds des l'onchoderma, lilas ou violacés comme des colchiques. Et, au 
milieu de ces bouquets, circule et S'accroche le monde griffu des Cyames, 
si difficiles à détacher de leur hôte. 

«Toutcela apparaitsur le ventre que l'on finit de gonfler (1) ‘il a mainte- 
nant pris l'aspect ovoïde d'un ballon de foot-ball. Un homme, juché sur la 
convexité, enfonce à coups de maillet un coin de bois dans Perifice laissé 
par la lance à air. Puis ilse laisse choir dans la norvégienne, que lon 
hisse sur les bossoirs, eEnous voilà repartis. Maisles deux prolongements 
de la queue enchainée à notre avant pourraient gêner notre marche. 
L'un, en effet, enfonce sa lame rigide dans l’eau, tandis que l’autre 
dresse sur le ciel sa faulx sombre eCempêche de surveiller Phorizon. Aussi 
les marins, en quelques coups de tranchet, coupent-ils vite ces parties 
embarrassantes (2). Cependant l'énorme tête, soutenue par Pair qui 
gonfle le ventre, flotte à l'arrière. La rigidité cadavérique est longue 
à s'élablir chez les Cétacés, aussi la mandibule, que ne bloquent plus 
les puissants muscles masséters, n'est pointfixée, et on la voit dans l’eau, 
qui bouge. Le liquide, parles Jeux du courant, pénètre dans la bouche 
etemplitla grosse poche plissée qui se gonfle sous l’are mandibulaire. 
Quelque chose en sort de gris, de mal défini, de sale, qui s'étend en 
nappe. C’est la langue! 

« En voilà assez pourattirerle vol'ouaté des oiseaux de mer, qui viennent 
sans bruit constater l'arrivée d'un nouveau butin et annoncent la côte 
prochaine. Déja quelques-uns sont venus goûter à la langue. L'un s'est 
perché tout en haut du ventre, D'autres volent en tournovant sur de 
mystérieux cercles, où se fait le calme au milieu du clapotis de l'eau et 
des houles du sillage. Est-ce une graisse intestinale tombée du cadavre ? 
De toutes facons ils S'y attardent à plusieurs et + plongent la tête avec une 
apparente satisfaction. 

« Pendantque nous regardons les oiseaux, les mécaniciens ontvivement 
rechargé le canon et placé un nouveau harpon dans sa gueule, Le maitre 


{) Suite de la note citée plus haut 
(2) GEL 
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harponneur vient vérifier sa pièce, place sa capsule de fulminate etremonte 
sur sa passerelle. L'homme qui est de quart à la vigie regagne le nid 
de corbeau. Le timonier reprend la barre; chacun retourne à son poste, et 
tout est prèt pour une nouvelle capture. Si rien ne se montre à l'horizon, 
le cuisinier fait le repas de l'équipage. On mange de la viande salée ou 
du jambon, euits avec des légumes desséchés. Certains jours, le chel 
ajoute des conserves norvégiennes, quisont, au point de vue hygiénique, 
des préparations bien faites, mais dont le goût surprend parfois les palais 
non scandinaves (fiskholler : quenelles de poissons, et Ajdboller 
boulettes de viande). Sile patron est content, il fait donner des confitures. 
Du pain est boulangé chaque soir par le cuisinier de ce petit bâtiment, 
comme il nous fut donné de nous en assurer. Parfois on profite d'une 
baleine amarrée à bord pour détacher un morceau de tissu musculaire 
loin sous la peau ; et cette chair constitue une viande remarquable lorsque 
l'animal est fraichement tué. Les baleiniers l'accommodent à la poële avec 
un peu de graisse et des oignons : à notre retour de l'hivernage, nous 
goûtâmes avec délices à ce régal, après avoir dû absorber pendant de 
longs mois la viande des Manchots et-surtout celle des Phoques, qui ne 
sauraient en aucune facon lui être comparées. 

« La canonnière ayant encore capturé une proie s'apprête à rentrer au 
port. Deux Cétacés sont enchainés à l'avant par une elef qui passe autour 
de leur queue. Un vol silencieux d'oiseaux päles tourne autour de 
nous depuis que nous sommes en vue des côtes. Et nous entrons en rade 
escortés par ce tourbillon ailé. Aussitôt, tous se mettent à crier. Notre 
navire fait aussi retentir sa sirène, et lon amène les cadavres à ranger 
le long des cargo-boats de la Compagnie à laquelle appartient notre 
canonnière. Il y à encore assez d'air dans le ventre des monstres pour 
assurer leur flottaison : on se bornera donc à les amarrer aux autres. 
Bientôt ce vent artificiellement introduit, et qui s'échappe lentement, 
est remplacé par un autre gaz, produit des fermentations dont l'intérieur 


Le) 


des intestins est le siège. Si lon ne prend pas soin d'exploiter le cadavre 
rapidement et de donner issue à ce gaz par de larges entailles, on 
provoque ce phénomène que nous avons décrit en commencant el qui 


aboutit à l'explosion de la Baleine. L'huile retirée d'un animal qui a 


226 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 

été lPobjel d'une telle fermentation intestinale n'a pas la qualité de 
l'huile faite avec le Tard d'un animal frais, d'où une perte sèche lors 
de la vente de ce produit. Nous allons assister à la facon dont on le 
prépare. » 


* 
# _* 


L'exploitation des Cétacés dans l'archipel des Shetlands Australes, 
avons-nous dit, n'a pas lieu à terre, comme dans la Géorgie du Sud, mais 
à bord des cargos transformés pendant cette partie de la campagne en 
fondoirs flottants, en usines. [F4 a deux raisons pour expliquer cet usage. 
D'abord la constitution géologique du sol, formé d'éléments mobiles de 
nature éruplive, sur lesquels l serait aussi imprudent de bâtir que sur 
du sable. Chaque année, en effet, le contour du cratère change d'aspect 
sur son littoral. Des éboulements fréquents SV produisent, modifiant 
le rivage et haussant le niveau du fond. Si lon bätissait sur ce terrain 
de cailloux volcaniques mêlés de cendres, on ne serait pas assuré, 
l'année d'après, de retrouver son établissement. Puis des fumerolles 
et des sources d'eau chaude étendent le voile de leur buée tout autour 
de la plage, attestant par leur présence que l'activité du volcan n’est pas 
entièrement éteinte. La prudence géologique commande donc une grande 
réserve (1), La prudence économique aussi. Cet Archipel des Shetlands 
du Sud, avec les noms anglais : Ile du Roi-George, He Roberts, Ile 
Greenwich, Île Livingstone, Ie Snow, est revendiqué par le Gouverneur 
anglais des Iles Falkland (Malouines) comme terriloire appartenant à la 
Couronne britannique. suffirait done qu'un des vaisseaux de la Marine 
royale vint visiter cet archipel et y remarquät des établissements à terre 
pour que le commandant exigeät des Norvégiens le versement d'un droit 
perçu au nom de son souverain (2). Ces adroits commerçants ont préféré 
exploiter leur matière première à bord des usines flottantes. Et voici 
de quelle façon : 

(1) Depuis notre voyage, des bouleversements se sont produits dans l'Île même de Déception. 

2) Au xvur siècle, c'élail méme un droit direct de la Couronne, comme nous l'apprend un 
des plus grands juristes anglais de celte époque : «A tenth branch of the kings ordinary revenue, 
said Lo be grounded on {he consideration of his guarding and protecting the seas from pirates 


and robbers, is the right {Lo royal fish, which are whale and slurgeen, And these, when either 
{hrown ashore or caught near the coast are the property of Che king. » [W. Bracksroe (4).] 
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Premier temps. — Les cadavres étant rangés le long d’un cargo-boat, 
des trancheurs, vêtus de salopettes et de hauts tabliers cirés, s’eni 
approchent dans des embarcations plates, carrées à l'avant et à l'arrière. 
Munis de longs tranchoirs montés sur des manches de frêne ou des tiges 
de bambou, ils taillent dans la peau des Baleines, au moyen de deux 
incisions d'environ 50 centimètres d'écart, de larges languettes dont ils 
libèrent une extrémité avec le couteau. Ce bout libre est passé dans le 
crochet d'une poulie, frappée sur un palan que fixe un mât de charge à 
bord du cargo. Au coup de sifflet du maitre-trancheur, le mât de charge, 
alors penché au-dessus du bastingage, est embarqué et remonte, en tirant 
sur la languette de lard, le long du vrai mât, auquelil est articulé. 

Les trancheurs détachent à coups de serpe les travées de tissus con- 
Jonetif sous-cutané qui rattachent la peau et la graisse au plan musculaire. 
Une dissection brutale s'opère ainsi, amenant sur le pont du cargo de 
longues bandes de peau, noire d’un côté, jaune de l’autre, et laissant un 
trajet rouge à la place qu'elles occupaient. D'autres trancheurs s'y 
prennent d'une seconde manière (PI XIV, fig. 5). Ayant incisé la 
peau sur toute la longueur du cadavre par cinq ou six lignes seulement 
qui se coupent à 900, ils erochent le fer du palan dans un des angles, 
font tirer dessus par le mât de charge, détachent comme ci-dessus de très 
grandes portions de peau cette fois, qui sont embarquées d'un seul temps 
à bord du cargo. Mais la section est plus pénible, et toute cette peau devra 
être débitée sur le pont pour pouvoir entrer dans les chaudières. De sorte 
que le temps gagné est reperdu. 

Deuxième temps. — Nous n'avons, en effet, assisté qu'au quart de 
l'opération. Voici donc la peau, soit en bandes de 50 centimètres, soit en 
larges paquets semi-enroulés, qui s'entasse sur le pont. Là une équipe 
de trancheurs de second ordre, armés de faulx montées droit et coupantes 
par le bord convexe, taillent les morceaux de façon à les réduire en 
petits rectangles de 10 X 20 centimètres environ. Ces petits morceaux, 
d'épaisseur variable, sont maniés au bout de crochets et conduits 
dans des rigoles de tôle aboutissant à une hache rotative, mue par la 
vapeur. Un homme ou deux se tiennent au bout de la rigole, toujours 
avec des crochets, pour assurer la rapidité et la régularité de l'opération, 


Expédition Charcot. — Liouvirre. — Cétacés de l'Antarctique. o0 


228 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 

en poussant les fragments de lard sous les lames coupantes de la hache 
rotative, S'ils sont tentés de se servir de leurs mains plutôt que du 
crochet, ils risquent le sort misérable du matelot qui dut être amputé par 
nos Soins. 

Ici s'arrête la seconde opération. 

Troisième temps. — Le lard, débité par la morsure de la hache rotative, 
est à présent recueilli dans des augets fixés sur une courroie sans fin à la 
facon des dragueuses, qui le montent jusqu'à une plate-forme située au- 
dessus des chaudières. Là, les augets se vident dans la bouilloire, et la 
troisième opération prend fin. 

Qualbrièmne temps. — Quittons le pont encombré de travailleurs, patinant 
de leurs lourdes bottes de bois à clous, dans le gras de baleine qui 
enduit le sol, au milieu des morceaux à débiter et des paquets de fanons 
rangés à part; et pénétrons dans l'intérieur du navire pour assister à la 
quatrième et dernière partie de l'opération. L'écœurante odeur de Cétacé 
frais qui floftait sur le pont fait place iei à une odeur tout à fait différente, 
moins voisine des parfums de la mer et plus proche des relents communs 
aux animaux domestiques lorsqu'ils sont cuisinés. On sent que l'on est en 
présence dun produit tiré d'un Marmnifire. Cette odeur douce el presque 
comestible, comme de viande chaude, et qu'exalte la chaleur du lieu, 
c'est celle de l'huile de Baleine. 

Celle-ci, tantôt extraite dans de grandes chaudières par ébullition du 
lard morcelé soumis à la vapeur, tantôt obtenue par compression à see de 
ce dernier (comme dans l'appareil, essayé à bord du « Bombay », est un 
produit de pureté variable employé, selon sa qualité, à la fabrication des 
graisses industrielles, des savons communs où de la plus fine parfu- 
merie. Tantôt d'un jaune ambré qui rappelle Furine, tantôt d'une trans- 
parence de cristal et presque inodore, elle se distribue en deux qualités, 
répondant à deur produits commerciaux différents : l'huile n° Feet l'huile 
n° 2. C'est tout ce qu'on peut obtenir à bord des cargos, en raison du peu 
d'espace réservé aux bassins en abord de la salle des appareils (1). Au 

(1 Le dépecage, la cuisson du lard et l'embarillage de Fhuile représentent environ quarante- 
huitheures de travail pour une équipe composéede vingt à trente hommes. Dansles régions antare- 


Liques, où le travail dure jour el nuit, un grand Baleinoptère est « terminé » en vingt-quatre 
heures, 
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contraire, les usines installées à terre fabriquent «24 qualités d'huile 
de baleine : les n°5 0, 1, 2, 3 et 4! Ilne faudrait pas croire qu'à celte 
perte seule se bornent les défauts de cette exploitation par fondoirs 
flottants. 

Son principal vice est de n'employer que la surface de Fanimal. Le port 
de Déception, en effet, et le voisinage de la passe du côté du large abondent 
en rencontres de carcasses de Baleines (PI. XV, fig. let 5), méconnais- 
- sables (sauf parfois les Mégaptères à cause de leurs longs bras), qui 
perdent à la surface de l'eau leurs intestins. Les navigateurs doivent 
même en éloigner leurs hélices. Ces reliefs de l'industrie baleinière, dont 
les oiseaux de mer font leurs délices, mais qui empoisonnent l’air de ces 
régions, représentent en effet 40 p. 100 de ce que peuvent produire mdus- 
triellement de pareils animaux (fig. 21). De tels restes sont encore gorgés 
d'huile : tous le scétologues connaissent l'intarissable réserve d'huile qui 
imprègne les os des Cétacés. De même, ces muscles et ces viscères, bien 
qu'appartenant à des animaux, en réalité z2aigres et dont la graisse, 
toute superlicielle, n'est qu'un habit et agit comme une fourrure, 
n'en contiennent pas moins, vu leur énorme taille, des tonneaux d'huile, 
à recueillir encore dans leurs tissus. Enfin, les os, et ce crâne immense 
avec son cerveau, et la moelle, et l'épaisse nappe de la langue, et ample 
réserve des inteslins, tout cela représente une vente fructueuse d'engrais 
ou de noir animal pour qui saurait préparer ces deux marchandises. 
L'homme ne profite done que de 60 p. 100 sur cette aubaine offerte par 
Fabondance de la vie marine : ilen laisse par conséquent perdre près de 
la moitié ! 

Nous avons vu l’une des raisons qui expliquent cette prodigalité : Le 
dépecage dans l'eau, beaucoup plus long, pénible et coûteux qu'à terre. 
La seconde provient du dilemme où la concurrence commerciale à 
conduit les compagnies : épuiser l'objet de l'industrie baleimière pour 
lutter contre les rivaux chaque année plus nombreux, ou abandonner 
cette industrie. IlesUimpossible en effet, pour qui veut se soutenir sur 
le marché, de faire autrement que de tuer et d'exploiter le marin de 
Cétacés dans le munimum de temps. Les progrès de l'outillage baleinier 


se chargent d'assurer ces deux malheurs. 
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C’est que, le nombre des captures pouvant être plus grand dans ces 
régions qu'en aucune autre actuellement exploitée, et aucune installation 
pratique ne pouvant être établie à terre, il importe de travailler au plus 
vite, avec un très petit nombre d'ouvriers, les spécimens en putré- 
faction, comme nous l'avons dit, donnant une huile très inférieure. Ceci 
revient à dire que l'abondance même du gibier est la cause du peu de 
rendement que l'industrie en retire ! Ce ne sont point là des principes 
économiques d'une grande sagesse, et, siles braves pêcheurs de la petite 
Norvège y trouvent un gagne-pain qui leur fait honneur au point de vue 
du courage dépensé, du moins ils risquent de ruiner de leurs propres 
mains l'industrie qui les aura fait vivre tant d'années, eux et leurs 


ancêtres. 


CHAPITRE II 


CONSIDÉRATIONS ÉCONOMIQUES ET HISTORIQUES APPLICABLES AUX POPULATIONS DES 


CÔTES DE FRANCE. 


Cette considération, ainsi que celles qui découlent des chiffres suivants, 
représentant les dépenses qu'entraine une campagne de chasse à la 
Baleine, ne nous conduit pas du tout à engager les pêcheurs français à 
reprendre dans les mers australes la tradition baleinière abandonnée 
depuis des siècles par les marins basques et normands et que les balei- 
niers écossais et américains maintiennent de moins en moins dans leurs 
incœurs nationales. 

Dans lAntarctide, la place est prise aujourd'hui par les Norvégiens : ils 
sufliront eux-mêmes à la rendre intenable dans Favenir. En effet, il n’en 
est pas des grands Cétacés comme des poissons de nos côtes, et laccrois- 
sement des navires baleiniers dans les parages navigables de l'Océan 
Antarctique ne fera qu'intensifier l'exploitation d'une matière première 
dont le renouvellement exige un enfantement long et laborieux, Malgré 
le mystère qui entoure encore lembryologie des Baleinoptères, on sait 
cependant que les femelles ne mettent guère plus d'un petit au monde 


à la fois et que leur gestation dure plus d'une année. Il n'est pas dis- 
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cutable, pour qui connaît ces matières, qu'il faut bien des années pour 
qu'un Baleinoptère atteigne ce qu'on pourrait appeler une faille « indus- 
trielle ». Le massacre de tous les adultes indistinctement est donc plein 
d’imprudence. D'autre part, les dépenses de cette chasse sontconsidérables 
surtout pour des navigateurs, qui devraient venir de l'hémisphère boréal 
et de sa partie Nord. 

Nous allons examiner grosso modo à quel chiffre s'élèvent les frais 
généraux d’une campagne de chasse à la baleine pour une seule com- 
pagnie, en jetant un coup d'œil rapide sur les dépenses d'un cargo et de 
ses trois canonnières, calculées avec la solde que les conseils d’admi- 
nistration paient à leur personnel en appointements fixes et en com- 
missions. 


* 
x * 


En dehors de l'achat d'un cargo-boat d'occasion, qu'il faudra transfor- 
mer en usine flottante, ce qui représente, dès l’origine de l’entreprise, un 
débours considérable (dont il faut envisager l'amortissement avant toutes 
choses), la Société dépense au moins 450000 couronnes (1) pour une sai- 
son de chasse d’une durée de huit mois. Ces frais se répartissent en : arme- 
ment, paye des agents, officiers et équipages, vivres et équipement pour 
quatre-vingt personnes, pendant toute la durée de la campagne avec le 
voyage, aller et retour, de Norvège aux lieux de chasse. 

En dehors des frais d'armement qui incombent d'ordinaire aux 
navires de ce tonnage, un cargo embarque trois canons de rechange pour 
ses baleiniers, d'un prix de 3000 couronnes pièce ; plusieurs barils de 
poudre et 400 brasses de filin par baleinier pour le rechange, soit 
2200 mètres de câble de première qualité. La dépense en charbon prévue 
est de 4 000 tonnes. 

De son côté chaque canonnière, sortant généralement des chantiers de 
Tonsberg, de Vadsü ou de Sandefjürd, coûte 80000 couronnes (frais de 
premier établissement à amortir). Il est pourvu d’un canon de 3000 eou- 


ronnes. Avec lui, il emporte une douzaine de harpons d’un prix de 


(4) Une couronne suivant le cours de 1 fr. 33 à 1 fr. 39, 
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110 couronnes pièce. Chaque harpon, déformé par Fusage, est reforgé 
après avoir été retiré de la chair des Baleines ; il peut servir encore 
cinquante fois, S'il n'est pas cassé. Chaque coup de canon revient, en 
comptant les munitions et les frais de forgeage du projectile, à 14 cou- 
ronnes lun. La canonnière peut tenir lamer deux jours ; après ce temps, 
elle doit venir se ravitailler aux dépens du cargo. La solde des équipages 
est la même à bord de ces deux bâtiments. 

En dehors de cette paye, établie sur un tarif commun, et de la prime 
par barrique d'huile de 170 Kilos qui varie selon le grade, conformément 


au Lableau qui suit: 


TRAITEMENTS ET COMMISSIONS DES ÉQUIPAGES 


GRADES. MENSUALITÉS. PARTICIPATION SUR LES AFFAIRES. 


\ Par 

| Capitaine de cargo Appointements Bu musculuss seen Æ 60 couronnes. 

Maitre cannonmer \ DES B. plysalus où B. borealis. 10 couronnes. 
variables. 


(Autres es pères ren en ae 50 couronnes, 


Premier Lieutenant...../100 couronnes, |12 re par barrique de 170 kil. 


| Second Lieutenant SD COUrFONNES,. > dre par barrique de 170 kit 


Chef Mécanicien 200 couronnes. {2 üre par barrique de 170 kil. 


Second Mécanicien......[135 couronnes. |5 üre par barrique de 170 kil. 


Patron 60 couronnes. 15 ôre par barrique de 170 kil. 


| Trancheurs en premier .[60 couronnes. {5 üre par barrique de 170 kit. 


Trancheurs en second, ..[50 couronnes. {3 ôre par barrique de 170 kil. 


Maitre bouilleur So couronnes. {5 ôre par barrique de 170 Kit. 


Bouilleurs en second ,..150 couronnes. lyore par barrique de 170 Ki 


Reste de l'équipage. ... o à 10 couronnes par barrique de 170 kil. 
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l'équipage d’une canonnière touche une prime proportionnée suivant 


les espèces capturées : 


B. PHYSALUS MEGAPTERA LONGIMANA, 
OU B. BOREALIS,. HYPEROODON ROSTRATUS, ETC. 


B. MUSCULUS, 


Maitre canonnier ..../60 couronnes. 10 couronnes. 30 couronnes. 


Reste de léquipage../[10 couronnes. |7 couronnes. 5 couronnes. 


Ajoutons à ces dépenses le traitement du capitaine du cargo, qui est 
variable ; Pallocation du directeur (qui touche en plus un pourcentage 
sur les prises) et, depuis 1909, les honoraires du médecin, qui, payé à 
frais commun par toutes les compagnies présentes sur les lieux, recevait 
pour chaque campagne une somme globale de 3000 couronnes. 

Or nous avons vu que le Célacé le plus avantageux de l'Antarctique 
était le Palænoptra musculus. Wrapporte en elet : 

L'anons (troisième qualité), 250 Kilogrammes à 600 francs la tonne, 
soit 150 francs (1) ; 

Huile, 40 à 50 barils de 170 kilos à 490 francs en moyenne la tonne, 
soit 4 165 francs. 

Le prix total de 4315 francs ainsi obtenu atteint chez les animaux de 
très grande taille le chiffre 5 325 francs, comme nous l'avons vu au 
chapitre P, musculus L., et le dépasse parfois dans les mers du Sud, 
lorsque le cargo-usine est assez bien outillé pour pouvoir séparer les 
huiles n°5 0 et 1. La prise totale d’un animal peut alors s'élever excep- 
tionnellement aux alentours de 6000 francs (6159 francs, chiffre donné 
lors de mon passage aux Shetlands Australes), Quant aux espèces à fanons 
insignifiants, leur graisse ne donne en général que de 15 à 25 barriques 
d'huile de 170 kilos, vendue 12 livres la tonne. Soit 4 tonnes un quart, 


du prix total de 1 200 francs. Afin de couvrir ses frais et avant de réaliser 


(4) Nous sommes donc loin des prix de vente de la Baleine franche (genre Balæna: B. mysti- 
cetus où B. australi;, quine donne que 30 barriques de 170 kilos d'huile à 516 francs (soit 2580 fr.) 
mais dont les fanons se vendaient à Paris jusqu'à 30 000 franes la tonne, soit 30 franes le kilo, il 
y a une dizaine d'années (aujourd'hui le prix ne dépasse guère 2 000 francs) (Voir Bull, de lu Soc 
Nat. d'Acclimatation de France, Paris, juin-juillet 1913). 
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le moindre bénélice permettant de verser un dividende aux souscripteurs 
du capital, 11 faut done que chaque société voie ses compagnies traiter 
150 baleines par mois, c'est-à-dire qu'il faut que les cargos recoivent de 
leurs canonnières une moyenne d'environ cinq prises par jour. Au delà, 
c'est tout gain, mais c’est aussi tout massacre. 

A ce train que mènent toutes les compagnies, par la force des choses, 
el avec des frais généraux aussi considérables, qu'entrainent un long 
voyage etla subsistance de quatre-vingts hommes pendant huitmois, ilest 
à craindre qu'on n’épuise les eaux de chasse et qu'en peu d'années les 
dépenses ne lemportent sur les recettes. Rien n'est plus louable, pour 
qui est étranger aux questions économiques, que de souhaiter à ses 
compatriotes une prospérité semblable à celle dont on voit jouir les 
peuples étrangers. Mais il convient d’être extrêmement prudent avant 
d'embarquer des concitoyens peu fortunés dans des industries mal con- 
formes à leurs aptitudes et de courte durée, où d’entrainer des action- 
naires confiants dans des entreprises dont on n'a pas étudié la valeur 
commerciale. Ileût certainement été habile, jadis, de S'y prendre dans 
l'Antarctique comme les Norvégiens, eten même temps qu'eux. Mais, 
outre que les populations de leurs côtes n'avaient pas à faire leur appren- 
tissage de chasse à la Baleine (que nous avions abandonnée alors depuis 
longtemps), ces Scandinaves n'ont eu à faire entrer dans leurs projets de 
sociétés que le caleul des frais de transport pour le matériel et le per- 
sonnel employé par eux, dans leur pays, à la même industrie depuis des 
siècles. Ceci fait, restait à voir si l'extraordinaire abondance des Cétacés 
de la Mer Antarctique, attestée parles rapports des phoquiers américains 
des Shetlands Australes, ne permettrait pas, en S'y prenant sans perdre 
une année, de réaliser de sérieux bénéfices. Ilse trouve précisément que 
le résultat justifie Poptimisme de leurs prévisions. Mais, si nous entre- 
prenions aujourd'hui en France de leur faire concurrence, avec la formi- 
dable avance qu'ils ont sur nous, les réserves qu'ont eu le temps de 
constituer leurs conseils, et Pépuisement progressif du gibier à poursuivre, 
nous risquerions d'aller à la faillite, alors que nos concurrents pourraient 
encore procéder à une liquidation honorable, lorsqu'ils auront tué ou 


mis en fuite leur dernier Baleinoptère, 
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« Cette industrie n’exige pas de grandes mises de fonds, » dit un 
article de la Nature (375). Entendons-nous, car tout est relatif en cette 
malière. Ilest bien certain que le capital d’un million dont parle Pauteur 
n’est rien si on le compare à celui d’une grande compagnie de navigation 
ou d'une entreprise de construction de port. Il est immense si on Île 
compare à celui des sociétés de pêches de notre pays. Bien plus, il est 
impossible à atteindre si l'on songe à le faire souscrire parles populations 
côtières de chez nous. Et une fois la société constituée, il s'agit d’envi- 
sager les frais d'exploitation. Or ceux que comportent Poutillage, l'amor- 
tissement du capital, les assurances, ete., s'élèvent déjà à un million de 
francs par an,en moyenne, pour les sociétés norvégiennes quivonttravailler 
dans les mers australes (847, p. 7). Chacune dépense environ 450 UOÙ cou- 
ronnes (une couronne — ! fr. 35 env.) rien que pour une saison de chasse 
d’une durée de huit mois. En effet, il faudra d'abord acheter un cargo-boat 
d'occasion etle transformer en usine flottante. Ceci fait, interviennent les 
divers postes de l'armement, à savoir : 

Matériel, machine et divers; 

Approvisionnement en charbon pour la machine: 

Vivres el provisions pour l'équipage: 

Appointements (directeur, capitaine, canonniers, découpeurs, méca- 
niciens, chauffeurs et matelots); 

Décompte des salaires; 

Dépenses comprenant la main-d'œuvre, le pilotage, ete. ; 

Réparations et amortissement; 

Assurances; 

Intérêts et frais de banque ; 

Dépenses de voyage. 

A ces frais d'armement s'ajoutent des frais généraux tels que Pallocation 
de l’administrateur-délégué, les télégrammes, la correspondance, ete. 

Certains de ces postes sont particulièrement lourds dans un pays comme 
le nôtre, dont on ne va pas changer la législation du jour au lendemain 
pour faire plaisir à ceux qui voudraient qu'on y reprit une industrie que 
deux tentalives suivies d'insuccès ont prouvé n'être plus dans nos moyens 
actuels. (Depuis sept ou huit ans en effet, le marin français est assimilé à 
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un ouvrier ordinaire et larmateur à un employeur, d'où des frais d'assu- 
rance beaucoup plus élevés en France qu'à l'étranger). Rien n'est plus 
sage en ces matières que de commencer par s'inspirer des lecons du 
passé. Or quenous raconte l'histoire de l'industrie baleinière ? 

Une gloire sans rivale au début, puis la défaite, suivie de deux tentatives 
sans succes pour reprendre le sceptre d'une industrie qui n'est plus dans 
Nos MŒœurs. 

Les Basques ont commencé par être les premiers baleiniers du monde, 
cela ne fait aucun doute. Le royaume de France à done élé, à l'origine, 
le pays qui tenait le premier rang dans la chasse aux Cétacés (D. 
Leurs succès dans le golfe de Gascogne les firent appeler par les États 
riverains de la Manche et de la Mer du Nord, où les ports de Normandie 
et des Flandres se lancèrent dans Farmement de cette chasse entre le 
xé et le xme siècle, A la fin du xne siècle, les Basques Ss'aventurent 
jusque dans les eaux de Terre-Neuve. Et vers la fin du xve siècle (1578, 
entrainés par exemple, 14 avait à chasser la Baleine dans ces parages 
300 navires français, espagnols, portugais etanglais. C'est seulement au 
\vé siècle, en effet, que les Hollandais, cherchant une route pour linde, 
par le nord de FEurope, apercoivent des Célacés dans les mers polaires. 
Aussitôt les Basques S'y rendent et continuent la série de leurs succès. 
Mais effet produit fut de leur susciter des rivaux; lPAngleterre, les 
Pays-Bas, Les Villes Ianséaliques, armérent à force pour ce commerce 
fructueux. Ces derniers, d'ailleurs, pour plus de sûreté, engageaient des 
harponneurs basques. EL nos compatriotes, délaissant le commerce 
national pour les engagements à lFétranger, enseignerent leur métier 
lucralif aux peuples maritimes du Nord: Danois, Suédois, Norvégiens, 
riverains de la Baltique, Russes même. 

Le Spitzlerg, découvert parles Hollandais, fut, vers celte époque, pris 
par les Anglais. Des conflits à main armée S'ensuivirent. La convention 
de 1617, pour metlre fin à des luttes meurtrières, divise les baies du 


Spitzberg entre Les Hollandais au Nordetles Anglais au Sud, abandonnant 


(t Les Basques espagnols figuraient aussi avec avantage parmi les premiers chasseurs de 
baleines, mais la France avait déjà réalisé son unité alors que Tes Espagnes étaient encore par- 


agées entre plusieurs couronnes, 
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le reste aux armateurs du Danemark, de Brème, de Hambourg et du pays 
basque. Ceux-ei avaient donc, grâce à leurs lecons, enseigné les prolits 
de la chasse aux Célacés à la Hollande, qui, vers le milieu du xvne siècle, 
envoyait chaque année 300 à 400 navires, débarquer dans les fjords du 
Spitberg une population de 20 000 marins. On alla jusqu'à se demander, 
dans les Pays-bas, si la Colonie Hiyperboréenne, dont l'exploitation était si 
prospère, n'allait pas devenir pour la République une source de richesse 
supérieure aux Indes Néerlandaises et si Batavia, qui venait presque à la 
même époque d'être fondée « dans une des contrées les plus plantureuses 
de la terre, n'allait pas être éclipsée par les tristes rivages du 
Spitzherg (347) ». Mais, dès le premier quart du xvn siècle, la chasse aux 
Célacés ne répondait déjà plus aux espérances qu'elle avait fait naître. 
On se rua alors sur la baie que Baflin avait découverte en 1616, et où il 
avait signalé des Baleines. En 1719, un baleinier hollandais ÿ pénètre, et, 
en 1721, tout ce qui vit du même métier Py suit : 363 navires travaillent 
dans la région. Quel rang tiennent alors les Basques ? Le nombre des bà- 
Himents est pour les Hollandais de 251, pour les Iambourgeois de 55, 
pour les Brémois de 24, pour les Norvégiens de 5, pour les Basques 
de 98. Par conséquent, après avoir servi d'initialeurs aux autres, ils 
tendent déjà à disparaitre de la scène. Cent ans plus tard, le port de 
Saint-Jean-de-Luz, qui armait au milieu du xvue siècle 25 à 30 navires 
montés par 30 à 60 hommes d'équipage, n'en expédiait plus un seul! 
Nous voyons alors commencer les succès des Norvégiens et surtout ceux 
des Américains, dont lFextraordinaire prospérité dans la chasse aux 
Cétacés les précède. 

En France, où elle avait pris naissance, cette industrie était tout à fait 
tombée. En vain des àärmateurs de Saint-Jean-de-Luz et de Bayonne, en 
1749, puis en 1755, tentent de renouer la vieille traditionet de reprendre 
l'ancienne suprématie baleinière : ils échouent. Le Roi Louis XVI, qu'une 
nature réfléchie, le goût des sciences et le sentiment très exact du rôle 
que la France devait tenir sur mer pour ne pas se laisser dominer par 
l'Angleterre, portait aux entreprises marilimes, essaya de faire revivre 
l'antique profession. [itarmerà Dunkerque, en 1784, six baätimentsmontés 


pardes marins de Nantucket, appelés d'Amérique à grands frais. Le succès 
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couronna Pinitialive royale : des familles de baleiniers américains, fixées 
à Dunkerque, gagnaient largement leur vie, et les armateurs français 
commencçaient à les imiter. En 1790, le Royaume avait quarante baleiniers 
à la mer, et latradition étaitsur le pointde se renouer, quand éclata la Révo- 
lution avec les guerres qui vinrent arrêter l'essor du commerce renaissant. 
Onn'entendit plus parler dechasse à Ta Baleine en France jusqu'à la Restau- 
ration, 

Débarrassés des concurrents par les guerres navales qui durèrent jus- 
qu'aux quinze premièresannées du xxésièele, les Américains développèrent 
largement leur commerce maritime, leur industrie baleinière et leurs 
armements. Ceux-ci servirent dorénavant'de types ; de même, leur voca- 
bulaire baleinier fut adopté presque entièrement par les autres nations. 
C'est l’époque de la fameuse « Pêche du Nord-Ouest », surtout productive 
en Cachalots, et c'est le moment où le port de Nantucket atteint l'apogée 
de sa gloire. Cette ville et New-Bedford étaient les deux principaux centres 
d'armement: 70000 pêcheurs vivaient uniquementdes Cétacés: les États- 
Unisen tiraient 40 500 000 francs de bénéfices annuels; 350 millions 
de capitaux étaient engagés dans cesaffaires. Que faisait alors notre pays? 

Des belles promesses de la chasse à la Baleine restaurée par Louis XVI 
cine restaitplus rien qu'un souvenir. Eneffet, depuis 1790 jusqu'à la paix 
générale qui mit fin aux guerres de la République et de FEmpire, on peut 
dire que l'initiative du Roi avait été complètement oubliée des Français, 
occupés à se battre. Un étranger pourtant se la rappelait. C'était un 
ancien baleinier américain qui vint alors se fixer au Havre, comme jadis 
les pêcheurs de Nantucket, à Dunkerque. Il arma pour la chasse aux 
Célacés et fut imité par des négociants de la ville. Les pouvoirs publies 
encouragérentce mouvement, et de fortes primes, graduées suivant l'objet 
de la chasse (Baleines où Cachalots et suivant les mers où elle devait avoir 
leu) furent allouées aux armateurs par le gouvernement. Chacun pensait 
que la nation qui avait donné au monde ses premiers baleiniers, et dont la 
population maritime n'avait Jamais cessé de fournir d'excellents équipages 
à l'État, allait reprendre une subrématie industrielle, pour laquelle la 
destinait le réveild'une ancienne tradition. Les inscrits, ceux du Golfe de 


Gascogne, His des baleiniers basques, etceux de Normandie, descendants 
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des pêcheurs catéchisés par les Nantuckots du Roi, devaient avoir gardé 
- dans leurs veines le sang des habiles poursuivants de Cétacés.…… Écoutons 
le Capitaine de vaisseau HE. Jouax, qui eut l'occasion, dans sa carrière dofi- 
cier, de rencontrer en mer les derniers bâtiments balemiers francais 
vers 1860, au moment où le Worth West Whaling rapportait encore de 
magnifiques bénélices aux Américains. 

Voici comment il apprécie notre dernière tentative nationale, en un 
moment où cette reprise ressemble singulièrement à ce qu'elle serait de 
nos jours — avee cette différence toutefois qu'on avait abandonné la 
chasse à la Baleine depuis moins longtemps : 

« Malheureusement les anciermes traditions étaient tout à fait perdues (je 
souligne à dessein, Liouvizze) ; Féducation des baleiniers français était à 
faire tout entière : il fallut demander à l'Amérique du Nord non seulement 
des harponneurs, mais encore des capitaines de pêche, c’est-à-dire des 
individus connaissant les parages fréquentés par les Cétacés, les époques 
où on les trouve, ete. ; mais nos règlements et nos ordonnances exigeant 
que la conduite d'un navire ne fût confiée qu'à un individu dont la ca- 
pacité élait garantie par des examens, un capitaine reçu au long cours était 
placé à bord du navire comme capitaine de route, chargé de le conduire 
avec sécurité, en même temps qu'il était le capitaine légal. » D'où 
conflits, qu'iln'est pas besoin d'être bien perspicace pour deviner, etdont 
l'effet aboutissait à des opérations ruineuses. Dès qu'on eut assez de 
baleiniers français, on renonçca aux armements mixtes. Les armateurs 
avaient intérêt à confier la direction de la chasse aux hommes qui par 
leur adresse ou leurexpérience professionnelle pouvaient mettreen valeur 
les capitaux engagés; mais souvent ces excellents baleiniersn'ayant jamais 
passé le moindre examen, il fallait leur adjoindre un chef légal sous forme 
d'un porteur d’expéditions, d'un capitaine reçu. Ainsi celui de qui dé- 
pendait le succès des opérations, le vrai directeur de  lentreprise, 
l'organe pour ainsi dire du conseil d'administration, était Inserit sur le 
role d'équipage à un titre inférieur. Il suffit de connaitre lesprit des 
gens de mer pour imaginer quelles disputes stériles cette situation devait 
provoquer. On n’exigea done plus des baleiniers qu'un examen insigni- 


fiant, à la portée de tout matelot intelligent ayant cherché à se rendre 
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compte de ce qu'il faisait. « Cette mesure, dit Joux, fut une véritable 
amélioration. » 

Comment expliquer alors qu'en dépit de ce progres, malgré des qua- 
lités de navigation, nullement inférieures à celles des Anglais et des Amé- 
ricains, el enfin malgré les avantages faits par le gouvernement aux 
armateurs et aux équipages, le ombre de nos bäliments armés pour 
la chasse aux Cétacés 70 dépassil jamais 40 ou 50 (1)? C'était le chiffre 
auquel la Révolution et les guerres avaient arrêté en 1790 Pessor des 
bâtiments de Dunkerque armés par lencouragement du Roi. EL pour- 
ant aucune cause extérieure n'entravait à présent la marche du commerce 
francaissurmer... La raison de cet arrêt élait d'ordre lout intime el natio- 
nal: je ne sache pas aujourd'hui que nos mœurs maritimes, adminis- 
tralives où politiques nous mettenten meilleure posture : 

« Le commerce francais, toujours une peu timide, hésitait à se lancer 
dans des entreprises assez aléatoires, qui erigeaient des avances de fonds 
considérables (je souligne, Liovvizce); les primes seules soutenaient les 
armements, el même on estallé jusqu'à dire quons n'étaient faits souvent 
qguenvue de les obtenir dem). La longueur des voyages, 04 les bénéfices 
ne compensaient pas toujours les privations dem), rendait le recrutement 
des équipages difficiles ; on ne trouvait plus guère que lécume des ports: 
aussi, quand nos bâtiments de guerre rencontraientdes baleiniers, avaient- 
ils le plus souvent des désordres à réprimer à bord, Le‘but que se propo- 
sait le gouvernement de former à la pêche des matelots expérimentés, que 
la Flotte aurait utilisés au besoin, était à peu près manqué. Les marins 
composant les équipages étaient engagés à la part, par conséquent leurs 
bénélices dépendatent du plus où moins grand succès de la pêche, el pour 
peu qu'elle ne fût pas heureuse, les désertions se multiplient parmi les 
matelots mécontents de ce qu'ils appelaient leur mauvaise chance, el qui 
n'était, le plus souvent, que l'effet de leur impéritie et deleur indiscipline. 

«Les capitaines les remplaçaient comme ls pouvaient, et, il faut bien 
en convenir, quelque pénible que soit cet aveu, quelques-uns de ces der- 


(1) Et encore « ... ces chiffres ne furent atteints qu'à Fépoque de la pêche du banc du Brésil, 
c'est-à-dire la pêche dans FAtlantique austral, où les chargements se faisaient promptement, les 
voyages élaient courts; mais, quand il fallut aller chercher les Baleines au delà des caps, Les 
armements diminuérentoo (IL Jon, 1882, p. 71). 
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niers, excellents marins et baleiniers habiles, 11 est vrai, mais n'ayant 
jamais pu se débarrasser complètement des allures débraillées que les 
maltelots de ce temps-là, les baleiniers surtout, se croyaient obligés d'afficher 
(idem) comme preuve évidente de capacité professionnelle, manquatent 
souvent de l'autorité morale nécessaire pour contenir un équipage nom- 
breux, composé, au bout de peu de temps, d'éléments très disparates. 
Iätons-nous de dire qu'il est injuste d'appliquer à tous ce jugement 
sévère : nous avons vu des baleiniers francais où la tenue et le bon ordre 
régnaient comme sur un bâtiment de guerre; ceux-là réussissarent tou- 
jours. » Le commandant Jouax se demande ensuite si certaines mesures 
administratives, une réglementation peut-être poussée trop loin, n'au- 
raient pas eu aussi leur part dans notre insuccès. Et il conelut : « Quoi 
qu'il en soit, les armements français, déjà bien réduits il Ya vingt-cinq ans 
(1850, Liouviize), alors que la « Pêche du Nord-Ouest » rapportait de tres 
beaux bénéfices aux Américains, allèrent en diminuant de plus en plus, au 
point qu'il y a dix ans nous n'avions à la mer qu'un seul pêcheur appar- 
tenant à la maison qui avait fait renaître l’industrie baleinière chez nous; 
nous avons revu il ÿ a peu de temps, dans un des bassins du Havre, 
désarmé, inerte, ce vaillant navire dont la quille avait si longtemps labouré 
tous les océans et que nous avions rencontré maintes fois dans le Paci- 
lique, dans toute sa gloire de baleinter heureux ; ce n'est que grâce à des 
traditions de famille qu'il a porté haut son pavillon jusqu'à la fin de sa 
carrière, et on ne lui à pas, que nous sachions, donné de successeurs. » 

Il faut avoir le courage de le dire, de nombreuses raisons, qui ne trou- 
veraient pas leur place à être développées dans un travail surtout seien- 
tifique, nous ont fait perdre, au profit d'autres nations, la prépondérance 
baleinière. Cette décadence était déjà marquée au xv° siècle elle devint 
après l'ancien régime un fait accompli. Acceptons-la et tâchons de devenir 
les premiers dans d'autres branches de Pactivité humaine, comme nous le 
sommes déjà dans la navigation sous-marine, Faviation où mème le com- 
merce des vins. Mais ne refaisons pas le rêve chimérique de dépasser Les 
autres, spécialisés et adaptés pour la chasse à la Baleine depuis que nous 
l'avons abandonnée en vue de succès différents : nous n'arriverions même 


pas à les atteindre. 
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L'illusion à la faveur de laquelle ces chimères peuvent être caressées 
provient surtout du manque d'information, Rien n'est pourtant plus facile 
que de se meltre au courant des questions baleinières. Elles n'ont rien de 
secret, mexigentaucune initiation préalable, et personne ne s'impose en 
cette matière comme une autorité dont l'expérience doive l'emporter sur 
le bon sens de ceux qui raisonnent à la lumière des faits. 

Nous être laissés distancer dans la chasse à Ta Baleine, vieille comme 
la France elle-même, n'est pas sans avoir suscité, depuis longtemps, des 
regrets, et partant, des travaux de recherches pour les apaiser. Le petit 
livre de Joux, auquel Je viens de faire de si larges emprunts, est d'une 
lecture aussi attravante qu'instructive pour qui veut être mis au courant 
de ces questions (484). Il y expose Phistoire de la chasse aux Cétacés et 
fournit maints détails techniques, au nombre desquels Fexplication des 
appareilsde Svexb Foyx. Avant Papparitionde cet ouvrage (1882), la science 
francaise s'était déjà officiellement occupée de la matière. M. SvExD Foyx 
ayant expédié au Muséum d'Histoire naturelle, en 1880, plusieurs em- 
bryons el plusieurs organes de Célacés, une Mission scientifique partit en 
mai ÉSST pour Vadsü, à bord de laviso le «Coligny », mis à sa disposition 
par le ministère de la Marine, sous la direction du Pr Poccuer, M. Bar- 
ois, Fun de ses compagnons, rédigea plusieurs lettres pendant la campagne 
que publièrent les journaux de Paris. Le « Coligny » rentra à Cherbourg 
le 25 août, rapportant au Muséum deux squelettes de Palenoplera mus- 
culus et un de WMegaplera longimana. Le vapport du P° Porcuer ne 
fut pas écrit pour susciter le réveil de Pindustrie baleinière parmi les 
inscrits maritimes français. De mème la lecture de l'ouvrage de Jouax 
répond déjà par la négative à ceux qui voudraient la faire renaître 
aujourd'hui chez nous comme une source de prospérité et une «€ bonne 
affaire ». J'ai cru devoir faire place, dans la bibliographie qui se trouve 
à la fin de ce volume, à plusieurs ouvrages étrangers sur cette question 
industrielle et économique, queje ne prétends en aucune façon connaitre 
mieux qu'un autre, puisqu'elle est de notion publique aujourd'hui. Le 
lecteur soucieux d'être informé pourrait, S'ilne les connait déjà, Sy 
reporter avec Fruit. 


C'esten eflel une erreur grossière, — et que jeserais heureux pour ma 
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part de contribuer à dissiper, — que d’envisagerles questions de chasse à 
la Baleine comme une sorte de terrain réservé pour les explorateurs 
polaires. Les révéler comme une découverte commerciale, surprendrait 
les négociants étrangers qui sont au courant de la question. Chacun 
peut y être initié, sans dépasser l'octroi, ainsi qu'à toutes les autres 
affaires dont lPexploitation est loin du centre de tralic (caoutchouc, cacao, 
fourrures, mines, bois de luxe, ete.), mais qui sont l’objet de rapports 
précis. La Norvège, aujourd'hui la première nation baleinière du monde, 
est très exactement le contraire d’un pays de sauvages. Nulle part 
les moyens de correspondance ne sont plus nombreux nt mieux outillés 
que dans ce nouveau royaume si actif, et gouverné avec une con- 
ceplion administrative des intérêts économiques si Judicieuse. La chasse 
aux Cétacés, qui y fait vivre et prospérer tant d'hommes, n'y participe 
en aucune manière au mystère d’une industrie secrète : tout le monde 
en parle, les journaux en sont pleins, et nos consuls y font allusion dans 
leurs rapports. Bergen publie Le Norsk fiskeritidente, journal des pècheries 
de Norvège, où sont produites, avec la rigueur exigée par un public 
compétent, toutes statistiques annuelles et mensuelles que peutréclamer 
l'esprit positif de l'industriel et du commercant. À Kristiania, le 7igens 
T'egn ouvre constamment ses colonnes aux considérations économiques 
sur les affaires baleinières : les renseignements y affluent, du Spitzberg, 
du Brésil, du Congo, de l'Australie, même et surtout de lAntarctique, 
qui est la région présentement la plus exploitée. Pour qui ne parle pas 
norvégien, des traducteurs se trouvent dans tous Îles consulats de la 
Couronne, et, avec leur sens pratique des affaires, les agents ont vite 
fait de vous expédier une traduction excellente où tout le nécessaire est 
contenu. On peut done se rendre compte, par soi-méôme el chiffres en 
mains, de ce que vaut l'industrie baleinière, sans avoir recours à des 
racontars vagues, improvisés au hasard de la mémoire, avec des aflirma- 
tions incertaines et aucun des éléments nécessaires à une discussion 
d'affaires sérieuse et logiquement menée. Ces publications doivent être 
consultées souvent parce que les chasses aux Cétacés sont soumises à de 
grandes variations dans l'abondance de la matière première ; leur impor- 
tance économique est telle que les spéculateurs suivent avec attention les 


Expédition Charcot. — Liouvizze. — Cétacés de l'Antarctique. 22 


244 CÉTACÉS DE L'ANTARCTIQUE. 
hausses etles baisses du cours des corps gras, dont la fluctuation est 
souvent commandée par la prospérité ou linsuccès des entreprises 
baleinières. IF % à jusqu'à des établissements de crédit spécialement 
ouverts pour le service financier de cette industrie. Que personne ne doute 
de l'exactitude avec laquelle le commerce allemand, russe, anglais, 
autrichien, est renseigné sur tout cela. Les éléments d'appréciation 
sont aussi nombreux, sinon plus nombreux, que pour n'importe quelle 
production coloniale solidement établie, comme la culture de Polivier 
en Tunisie, ou celle du riz en Indo-Chine. I n'y a donc, pour les 
commerçants où hommes d'État francais, soucieux d'être bien renseignés, 
qu'à confier un questionnaire à la poste ou à jeter les veux sur une publi- 
calion technique, sans se confier aux appréciations non appuyées sur des 
chiffres de tel voyageur déclaré compétent pour avoir rencontré des 
baleiniers sur sa route, ce qui serait notre cas par exemple. C'est une 
question trop connue, à laquelle trop de monde est intéressé, pour 
qu'une autorité improvisée ait le moyen de s'imposer, même en France. 
On est à égalité de compétence, dès qu'on à recu la réponse de l'agent 
du gouvernement français sur les affaires de Tonsberg ou de Sandefjürd. 
Encore une fois, 11 n°v a pas place pour le mystère devant la large publi- 
cité des faits que suit tout un peuple, et personne ne peut prétendre 
dominer le débat par une connaissance spéciale d’un sujet que le premier 
venu peut connaitre par correspondance. Cependant des naturalistes 
avertis ettrès au courant des affaires, comme, par exemple, le PTA, GRuvEL, 
qui est à la tête du Laboratoire de productions coloniales d'origine animale 
du Muséum, sont admirablement placés pour guider le public grâce à 
leur double connaissance de la zoologie et des questions économiques. 
Je ne saurais assez me permettre d'engager les lecteurs curieux d'in- 
formations à la fois scientifiques et commerciales à lire les publi- 
cations de cet auteur, dans lesquelles il produit toujours libéralement ses 
sources. 

Dans un de ses derniers articles (847), il signale, à propos de lexploi- 
tation des Cétacés, un ordre de fait analogue à celui que je décris dans le 
cours de ce volume (1), en le qualiliant de gaspillage. Et cette considération 


(1) Voir p. 73, 211, 229. 
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le conduit à signer avecle Dr Crarcor, qui a été témoin de ces faits à mes 
côtés dans l'Antarctique, une lettre adressée à M. le ministre des Colonies 
pour appeler Pattention des pouvoirs publics sur les « procédés barbares 
et antiscientifiques employés par certaines compagnies de pêche » dans 
leur manière d'exploiter les Baleinoptères. « C'est, disent-ils, un véritable 
massacre... un gaspillage sans nom... un gaspillage effréné. » Et ils 
demandent à provoquer une entente internationale pour assurer : la pro- 
tection efficace des jeunes ; la protection d'un certain nombre d'adultes, 
en créant des zones réservées : enfin, l'utilisation industrielle complète 
de toutes les parties des Célacés capturés. Mais, commeils doutent avec 
raison de lapplication prochaine d’un tel règlement international, ils 
demandent au gouvernement, en vue de protéger nos eaux de l'Ouest- 
Africain et de Madagascar où abondent les Cétacés, « d'imposer aux 
sociétés de pêche battant pavillon étranger : 

10 Un droit fixe minimum de 5 p. 100 4d valorem sur tous les produits 
préparés ; 20 l'obligation de tirer parti industriellement de la totalité 
des animaux ; 30 l'interdiction de capturer les jeunes; 49 l'acceptation 
des conditions d'hygiène, de stations dans les ports, ete., qui pourraient 
leur être imposées; 50 la possibilité d'envoyer à bord de l’usine et des 
bateaux-chasseurs, à quelque moment que ce soit, un commissaire du gou- 
vernement chargé de s'assurer si toutes les prescriptions sont bien 
observées. Faute de quoi la concession d'installation dans un port ou 
un abri de la côte pourra être retirée d'office et le bateau-usine saisi pour 
assurer le paiement des droits en souffrance. » Suivent d’autres conditions 
à imposer aux étrangers pour favoriser nos compatriotes, comme de les 
exonérer du droit de 5 p. 100 toutou partie, s'ils battent pavillon français 
et prennent un officier et trois ou quatre marins de notre pays. 

Du point de vue industriel et commercial français on ne peut qu'approu- 
ver l'esprit de ce projet. [est également digne d’être soutenu par les 
autorités scientifiques. Aussi, s'inspirant de ces déclarations, l'Académie 
des sciences, après avoir écouté la communication de M. Epmox» PERRIER, 
quiparlaitau nom de la Section d'anatomie et de zoologie, émit dans sa 
séance du 21 juillet 1913 le vœu suivant : 


: : * ts : : = : 
« En présence de la diminution rapide du nombre des grands Cétacés 
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et des grands Phoques, de la disparition dont les plus intéressants d'entre 
eux sont menacés à brève échéance, de Ia multiplication des Sociétés de 
chasse de ces animaux dans les eaux françaises (1) et du gaspillage auquel 
elles se livrent, l'Académie des sciences signale au Gouvernement la 
gravité de la situation ; elle émetle vœu que le Gouvernement francais 
prenne le plus tôt possible Pinitiative de réunir à Paris une commission 
internationale pour lPétude des différents problèmes qui se posent au 
sujet de la chasse des grands Cétacés et des grands Phoques. » Ce vœu 
est adopté à l'unanimité : il sera transmis au Gouvernement. 

Autant il est niais ou d'une affectation calculée d'étendre sa pitié sur 
les rats ou les cancrelats d'un navire, alors que lon se nourrit avec la 
conserve d'un bœuf innocent, autant il est louable de rappeler aux 
esprits oublieux que la dignité de l'homme est de limiter autant que 
possible la tuerie à ses besoins (chasse, industrie, collections). Et nous 
devons signaler ici, à propos de certains animaux dont le vœu de lIns- 
titut cherche à limiter la destruction, l'appel que lancait en 1906, il va 
v avoir huit ans, le Pr LüxxserG à la fin d'un des chapitres de sa L'aune 
de la Géorgie du Sud. Cest sur ses paroles que nous terminons : 

« Above all, wanton destruction should be strictis forbidden and heavily 
punished. For it has been witnessed how, by the crew of au Argentine 
vessel, merely for fun’s sake Elephant-seals have been shot and killed 
only to be left to rot on the beach, or wounded taken their refuge to the 
sea, only to miserably die afterwards. And Hkewise it has been witnessed 
how à crowd of ruflians have broken off the wings of penguins and then 
let them loose to see how they behaved. To such barbarisms there ought 
to be put an end, not only in the name of science but in the name af huma- 
nity (2).» 

Moralement, scientifiquement, industriellement même, on ne saurait 


(t) Côte occidentale d'Afrique ; îles Kerguelen ; Madagascar. 

2) Par-dessus toutes choses on devrait strictement interdire el punir avec sévérité la des- 
truction accomplie pour le plaisir. Car on peut en témoigner, l'équipage d'un vaisseau argen- 
in, rien que par jeu, à firé sur des Eléphants de mer, les tuant pour laisser leurs corps 
pourrir sur la plage ou, S'ils étaient blessés, pour qu'ils aillent chercher un refuge dans l'eau 
et y mourir misérablement, De mème il se trouve des témoins pouvant attester qu'une bande de 
scélérats a cassé les ailerons à des Manchots elles à abandonnés ensuite afin de voir comment 
ils se comporteraient. Pour mettre un terme à ces actes barbares, ce n#æst pas seulement le nom 
de la seience qu'il faut invoquer, mais celui de Fhumanité. 
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done trop attirer l'attention du publie sur les torts de ceux qui font incon- 
sidérément des hécatombes de Cétacés et repandent autour d'eux l'inutile 
destruction, « l'horrible destruction,comme dit l'éloquent Pr de Stockholm 


(360, p. 7), dont le fantome rampe toujours sur les pas de l'explorateur ». 


CONCLUSION 


Pour nous résumer, la chasse aux gros Cétacés est une industrie 
coûteuse, exigeant des frais de premier établissement et de mise en 
marche très élevés, d'un rapport destiné à décroitre avec l'apauvrissement 
de la matière première, laquelle n’est pas inépuisable, mais exige au 
contraire un temps très long pour être régénérée. Le moyen par lequel 
on à cru parer à cet inconvénient en progressant du côté de la rapidité 
d'exploitation n’est qu'un moyen de fortune. Cet expédient n'a fait 
qu'intensifier une exploitation, rendue déjà trop acharnée par le fait de la 
concurrence. On a voulu momentanémentéviter les reproches qu'adressent 
les participants aux bilans sans bénéfices ; mais on la fait en épuisant la 
matière première qui finira par disparaître. Il se produira bientôt pour les 
Cétacés ce qui s’est produiten plein xix€ siècle pour le Phoque à fourrure 
(Ortaria jubata), disparu de PAntarctide américaine ; ce qui s'est produit 
au commencement du xx® siècle pour PAigrette (Ardea alba) en Indo- 
Chine ; ce qui était en train de se produire pour FEÉléphant et la Girafe 
depuis Stanley jusqu'à nos jours dans l'Afrique Orientale anglaise, si 
les gouverneurs n'avaient pas pris à temps de sages mesures limitatives, 
que les administrateurs des autres États devront à leur tour imiter. 

Nous ne pensons pas nous avancer trop en disant qu'on ne s'improvise 
pas baleinier du jour au lendemain, surtout lorsque l'hérédité, — du moins 
une hérédité assez rapprochée pour avoir laissé des traditions suivies, — 
n'intervient pas dans cette disposition. Tout nous porte à croire que Île 
pêcheur français n’est pas incapable d'acquérir cette expérience. Mais, 
pendant le temps nécessaire à cette acquisition, les frais d'amortissement 
du matériel qu'il aura fallu souscrire (frais beaucoup plus élevés que dans 
n'importe quelle industrie maritime), ainsi que la rémunération du capital 


réuni pour les couvrir, ne cessent d'imposer leurs charges, tandis que la 
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matière S'appauvrit de jour en jour. Et nous ne parlerons qu'en passant 
des grèves, toujours fatales au développement d’une industrie qui débute, 
risques particulièrement à redouter dans un pays comme le nôtre où la 
mentalité ouvrière est beaucoup plus politique que professionnelle. 

Les Cétacés polaires, ou bien disparaitront sous les coups de homme, 
ou bien, instruits des dangers qu'il leur fait courir, ce qui serait un fait 
exceptionnel dans Fhistoire de leurs migrations, 11s se réfugieront en 
des lieux inaccessibles aux navires de commerce (1). 1lsera bien temps 
alors de liquider les sociétés qui auront dépensé sans rémunération 
l'apport de leur capital, après avoir fait miroiter aux veux des pauvres 
employés une source tout imaginaire de prospérité ! 

(1) I nous à été donné de constater, au cours de la conférence faite par M. Roald Amundsen 
au grand amphithéätre de Ta Sorbonne lorsqu'il y fût recu en 1942 par la Société de Géographie, 
que ce célébre explorateur avait pu faire cinémalographier un défilé extraordinairement nom- 
breux de grands Baleinoptères, dans une anse de la Grande Barrière de Ross appelée Baie 


des Baleines. Jamais nous n'avons rencontré, aux cours de nos voyages, ni vu signaler dans un 


ouvrage sérieux une telle quantité de Cétacés : un banc de Poissons seul pourrait en donner 


l'idée. Mais qui aurait la folie d'aller monter une fabrique d'huile à la Baie des Baleines ? 
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Fig. 7 Fig. 8 
CHASSE AUX BALEINOPTÈRES DANS L'ANTARCTIQUE 
Fig. 1 : Megapière en surface. - Fig. 2: la vigie dans le Nid-de-corbeau. - Fig. 3 : Baleinoptères soufflant. 
Fig. 4 : une canonnière à vapeur : le « Skjold » (Gie Nor). - Fig. 5 : avant la chasse (l’auteur et un canon- 
nier). - Fig. 6 : canon lance-harpon à l'avant (clichés Senouque). - Fig. 7: deux Megaptères immobiles en 
surface (cliché L. Gain). - Fig. 8 : le patron canonnier à sa pièce (cliché Senouque). 


Phototypie Berthaud, Paris 
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(Clichés L. Gain) 


INDUSTRIE BALEINIÈRE DANS LES SHETLANDS AUSTRALES 
Fig. 1 : l’'Anse des Baleiniers à l’Ile Déception, Cf. PI. XV, fig. 5. - Fig. 2 : les cadavres amarrés à l’arrière du cargo- 
usine « Svend Foyn » (Cie Saypaver). - Fig. 3 et 4 : la canonnière « Svip » ramenant six Megaptères au long du 
cargo-usine « Bombay » (Cie Non). - Fig. 5 : le dépeçage à bord du cargo-usine « Oern » (Cie des OERNEN). 
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Fig. 5 
LES DÉCHETS DE L'INDUSTRIE BALEINIÈRE A L'ILE DÉCEPTION : 
Fig. 1 : dépouille de Balænoptera musculus. - Fig. 2 : pénis de Megaptera longimana avec gaine parasitée par Coronula et 
Conchoderma (voy. PI. V, fig. 3). - Fig. 3 : débris de squelette de Megaptère (clichés Senouque). - Fig. 4: pénis de 


Baleinoptère avec gaine parasitée par des coronules. - Fig. dépouille de Balænoptera musculus (clichés L. Gain), 
cf. PI. XIV, fig.:1. 
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